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L’ART DE CONSERVER 

LA SANTÉ 

DES PRINCES, 

Et des Perfones du Premier Rang. 

Auquel on a ajouté , 

L’ART DE CONSERVER 

'LA SANTÉ 

DES RELIGIEUSES*- 

E T 

LES AVANTAGES 

DE LA VIE SOBRE, . 

, Du Seigneur 

1,0 VIS CGRNARO 

Noble Vénitien ; 

Avec des Remarques fur ce Dernier, 
auffi Curieufes , que Nécèflaires. 


A L E I D E 

Chài JEAN ARN. LANGE 

M. D CC. XXIV.- O 
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PREFACE. 

r . * ; 

' e vis d’abord de quelle Ma- 
i nière mon Livre , De la Con- 
firmation de la Santé des Prin- 
ces , & des Per font s du Premier 
ang , feroit reçu des Médecins, 
ce que me dit mon Libraire, 
irsque je le lui donai à imprimer; 
!ar au lieu qu’il avoit toujours 
iprime mes autres Ouvrages à 
s Dépens, ilrefufa absolument 
? faire la même chofe à l’égard 
; celui-ci: parce que, difoit-il, 
>n Titre doneroit à peu de ces 
îejjieurs l’Envie de l’acheter: les 
lèdecins aimant beaucoup mieux 
s Livres qui traitent de la Gué- 
fon des Maladies, que ceux qui 
ifeignent à pcéferver la Saute v 

*2 hc 


PREFAC E: 

& n’y ayant qu’un fort petit Nom- 
bre de ceux , qui croyent pouvoir 
èfptrer d’être un Jour apelés à la 
Cour de leur Prince. Cepandant, 
quoique je jugeafle fort bien que 
mon Libraire a voit Raifon , j’ai 
perflftè dans le Dèflfein de doner 
mon Livre au Public , & de l’en 
faire le J uge > fongeant plutôt à me 
rendre utile , qu’à m’atirer un 
Nombre con fi dèrable de Lèêteursi , 
& me renfermant dans cette Pen- * 
fée d’ Horace , 

—— Neque te ut mïretur turba, 
labores 

Contentas paucis letforibus — 
Mon Dèlfein en écrivant, n’a pas 
été de m’atirer des dplaudijfe- 
mens , mais de rendre quèlque 
Service , à mon Prince 5 à ma 
Patrie , & à tous le§ Hommes 
en général. 'J’ai fouvent réfléchi 
avec Peine fur la mifèrable Con- 
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’erfones de la Première Qualité, 
[ui lorsqu’ils tombent dans quèl- 
[ue facheufe Maladie ? font en 
>lus grand Danger que (4e Rèfte 
'es Hommes } en ce qu’ils ne 
euvent s’empêcher , quand ils le 
oudroient , d’avoir Recours à 
ne Multitude de Médecins! En 
,fèt fi un Prince > ou xm Seigneur 
e Diftin&ion , tombé dangereu- 
:ment malade , vouloit ne 5e fér- 
ir que d’un feul Médecin, toute 
i Cour , tous fes Amis , ne fe ré- 
"ieroicnt ils pas contre lui * & 
>n Premier Médecin même ne 
importuneroit il pas de fes Priè- 
:s , 1 pour que non feulement les 
[us Fameux, & les plus Expèrî* 
entés Médecins de la Ville fuf* 
ne apelés à fon Secours > mais 
icor tous teeux qui fe pouroient 
ouver ailleurs? Je n’ai donc pas 
u faire une Chofe inutile , ou 
-i i dût déplaire aux .Souverains , 

* * 3 & 
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& aux Perfones de Qualité , lors-> 
que j’ai travaillé pour eux à un 
Traité , qui pût leur aporter les 
Avantages , que promèt cette 
Partie de la Médecine que nous 
apelons Préfervatrice , afin qu’ils 
ne fu (lent pas fi fou vent obligés 
de recourir à celle qui n’a que la 
Guérifon des Maladies pour Ob- 
jet. Je prie cepandant les Lè- 
êteurs qui daigneront jeter les 
Yeux fur cet Ouvrage ^ s’ils y 
trouvent .quelque chofe d’utile 
d’en faire leur Profit * c’eft tout 
l’Avantage que je fouhaite d ? en 
retirer. 

Je n’ai rien à dire ici an Sujet 
du Petit Traité de la Confervauva 
de la Santé des Religievjes. • Ce 
n’eft qu’une courte Diflertation 
de la même Nature de cèlles qui 
ont paru au Sujet des Maladies 
des Artifans , &: fon utilité n’eft 
pas moindre que celle de tous ces 

au- 
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* 

utres petits Traités -là. 

Quant à celui Des Avantages 
’e la Vie Sobre , comme il n’eft 
•as de moi , je crois nécèflaire de 
(revenir les Lèêteurs par un Mot 
n fa Faveur 5 Sc de dire quèlque 
hofe des Raifons qui m’ont en- 
agé à le comenter. 

Les Ouvrages que j’ai donéjus- 
u’ici au Public , ayant tous été 
’rés de mon propre Fonds , tout 
etit qu’il eft ; on peut bien ju- 
er que ce n’eft point une Chofe 
ue je recherche , que de me ren- 
re Auteur aux Dépens des Com- 
ofîtions des Autres , ou même 
e les comenter. J’ai toujours de- 
ant les Yeux ce Paflage de Sèr 
èque dans fon Epitre à Lucilius ; 
fkvoir , qu’il eft honteux pour 
n Vieillard, ou un Homme qui 
oit aprocher la Vieillèffe de man- 
ier de la Réputation par des 
/omentaires j & ce Sage apèîe 

CCS 
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ces Sortes d’Ecrivains, des Inter- 
prêtes Perpétuels qui n’arivent 
jamais jusqu’à être Auteurs eux 
mêmes. Cepandant je me fuis en- 
fin laiffé aler à k Tentation d’éf- 
fàyer ce Genre d’écrire y & j’ai 
choifi pour cela , ce Traité que 
Louis Cornaro , Noble Vénitien, 
compofa autrefois. J’y ai ajouté 
quelques Remarques en For- 
me de Comentaires , qui > fi j’o- 
fe me flater/ feront non feule- 
ment une Sorte d’Ornement à 
cet Ouvrage , mais le rendront fans 
Doute encor plus utile au Pu- 
blie. L'Auteur fit Imprimer fon 
Livre à Padoue , l’An 1558* 
par Grat. Parchacini ; 6c en 
1699. il fut réimprimé par Pter* 
re Marie Frambotti Imprimeur 
à Padoue , qui y [ajouta la Létie» 
& l’Exortarion à la Vit Sobre , 
que Y Auteur écrivit autrefois à 
Barbants Patriarche d’Aquilée» 

Mais 
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Aais ces Ouvrages ne fe trouvant 
[u’en Italien , je formai le Dèf- 
ein de les rendre en Latin , pour ' 
[ue le Public en pût tirer plus 
i’ Avantage. J’y fus encouragé 
>ar les Perfuafions de l’Illuftre 
A t . Sprecher Aleman } qui pen* 
tant un Séjour de quèlques Mois 
L u’il lit à Padoue , m’a afliiré plu- 
curs fois , que cet Ouvrage fe- 
□it très bien reçn de toute faNa- 
ion , s’il y paroifloit en Latin. 
e ' ne puis m’empêcher de reco- 
oître ici les èxtrèmes Obliga- 
ions que j’ai à cette Nation aufll 
avante , que Genereufe ; qui a 
on feulement fait un fi favorable 
icueil à tous mes Ouvrages , 
lais apres les avoir honoré de fes 
iplaudiflemens , les a prèsque 
dus réimprimés. En particulier 
ion Livre Des Maladies des Ar- 
if ans y que l’on a traduit en Ale- 
îan , 6c celui Ve la Confervation 
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de la Santé des Princes , Scc. qui 
a été comblé de Louanges dans 
les A&es Publics de Leypjïck ; 6c 
1 Edition duquel , qui parut dans 
cette Ville-là , l’Illuftre JVk Eu 
muller a enrichi d’une Préface , 6c 
d’une Table fort ample à la 
Fin. 

J’avois enfin achevé de tradui- 
re en Latin , tous ces Ouvrages 
que je croyois qui n’avoient en- 
cor parlé que leur Langue Natu- 
relle!, à favoir Y Italienne ; & j’y 
a vois été d’autant plus encouragé 
qu’a prés toutes les Recherches 
qui m’avoient paru pofiibles , 6c 
nécèflaires , j’avois lieu d’être 
comme fur, que Perfonne avant 
moi ifavoit encor entrepris de le 
faire $ lorsque j’apris par un' 
Homme aufli Savant , que Cu- 
rieux , que ce même Traité - ci 
Des Avantages de h Vie Sobre,, 
avoit été traduit en Latin par le 
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L. P. LeJJius J e fuite , Téologieiï 
*es célèbre , qui l’avoit mis à la. 
r in de fa Téologie Morale . Je lus 
ette Traduction avec beaucoup 
e Plaifir , & je crus que ce feroit 
lire Injure à ce Savant Homme, 
e vouloir préférer ma Pietilon à 
• Sienne. J’envifageai aum tout 
Avantage qui me revenoit de la 
)écou verte de la Vérité de ce 
ait. Car il eft certain que , tout 
loigné que cela fût de ma Pen- 
:e, quelque Critique, fansDou- 
m’eût taxé de Larcin , ou du 
ioins m’eut fait paflfer pour Sé- 
i- Plagiaire -, & acufé de m’être 
:rvi des plus beaux Tours d’Ex- 
rèfllon de ce DoCte Père. Airifî 
n jugé beaucoup plus à propos 
î laiffer ce Traité tel que je le 
ouvois , & de l’illuftrer feule- 
ent de quelques Cornent aires y 
j Remarques , félon que l’Oca- 
:>n s’en préfenteroit. J’ai em- 
** 2 . ployé 
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ployé à cela les Heures que m’ont 
doné les Vacances , & je l’ofre au 
Public pour Ton Avantage * 8c 
comme un Ouvrage entièrement 
confacré à la Louange de la Itm • 
pèrance, 8c de la Fie Sobre. 
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T A B L E 

DES CHAPITRES. 


C H \ P I 


T R E 


I. 


Q ue la Félicité Publique dépend en- 
tièrement de la Santé du Prince \ 
qdainfi il ne faut négliger au- 
uns Soins pour la conferver. Pag. i 


C H A P. lï. 

Des Qualités nécèjfaires à celui , à 
ui le Nom , {5? le Rang Premier Mè- 
ecin peut véritablement convenir • 
e que P on doit foubaiter qui fe trou- 
ve dans la Perfonne d'un Prince. Pag. 8 

C H A P. III. 

Nul Siècle ri* a mieux conu que le No- 
r e 9 la Nature de P Ær , & ^Influence 
d'il a fur les Corps animés ; il faut donc 
tablir des Règles certaines de s* en fervir 9 
our la Confervation de la Santé. Pag. 28 

C H A P. IV. 

Que la Somptuofitédes Tables des Prin- 
es ne s'acorde point du tout avec leur 
lanté. Que Pon parvient aifément à jouir 
''une Santé parfaite , 6? à une longue 

**3 Vie, 
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TABLE' 

Vie, en mangeant modérément , fins- 
, pie ment. On explique ce que Veut dire Ga- 
lien par PAtrition de l’Aliment dans 
PEftomac. Qu'il efi impoffible , quèlque 
Peine qu’on fe donne , de déterminer à / V- 
gard de foi même la Quantité à' Mime ns 
nécêjfaire à la Vie , £s? à la Santé . Pag. 47 

C H A F. V. 

Que les Æimens qui font le moins pro- 
pres à conferver la Santé , font le plus en 
Ufage cbés les Princes. Quèlque s Remar- 
ques fur les Premiers , fur les Derniers 
Services j ou Déficits. Ce que veulent di- 
re, Hipocrate, par les Viandes légères 
a l’Equilibre 3 & Arillote, par fin Vin 
Ethique. - ■ ' Pag. 62. 

Cha fi. VL , 

. Il rfy a Perfinne à qui P Exercice jour- 
nalier du Corps fois plus nécèffaireqid aux ' 
Princes , 6? aux Grans Seigneurs pour 
la Confervation de leur Santé . Pag.87 

C H A P. VII. 

QurPOrehe renverfé du Someil , [I 
des Veüles ; du Jour , £9* de la Nuit - y fi 
fort en Ufage à lu Cour » £j? dans les 
> ’ . - Mai- 
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DES CHAPITRES. 

Maifons des Crans , efi très contraire à 
kur Santé ' , Pag. 107 

C H A P. VIII. 

Les Médecins ^Princes, (fi des Grans 
Seigneurs , doivent avoir égard aux Ex - 
reviens naturels \ qui font les Réfies des 
Doétions qui fe font dans nos Corps 5 afin 
iriils fe fafiènt due ment ; (fi que Vun ne 
'ajfe point (PObfiacle à t* autre. Pag. 121 

C h \ p. IX. 

Quil ri* y a rien qui fajfe plus de tort à 
a Santé des Princes que les Paffîons de 
* A me 5 (fi qtdil ri* y a rien à quoi R Art 
k la Médecine puijfe moins remédier . 

Pag. 133 

C H A P. X. 

Jusqu* ou doitaler dans un Prince /\E- 
ude des Bèlles Lètres , pour ne pas nui - 
e à fa Santé - Pag. 145 

c h a p. xi. 

La Manière de gouverner la Santé dans 
n Age avancé. Pag. 161 

C H A P. XII. 

Que la % trop grande Corpulence , ou 

Grof- 

« 

- 
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TABLE DES CHAPITRES. 

Grojfeur des Princes , & des Grans Seig- 
neurs , tPefi pas moins pernicieuje que dés T . 
agréable. Pag. 176 

C H A P. XIII. 

La Manière de Prévenir certaines Ma* 
ladies , auxquelles les Princes font plus 
fujêts que les Autres. Pag. 19a 

Chap. XIV. & Dernier. 

La Manière de Gouverner la Santé du 
Prince » dans me Expédition Militaire , 
& dans le Camp. Pag.zof 

L’ART de conferver la Santé 
des Religieufes. Pag. 219. 

1 

LES Avantages de la 
"Vie Sobre/ Pag. 2,47. 
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L’ ART DE CONSERVER 


;antë des princes 

Et des autres Perfonnes du 
Premier rang. 


Chapitre Premier. 

]ue la félicité publique dépend en* 
tierement de la fanté du Prin- 
ce y & qu’ainfi il ne faut né- 
gliger aucuns foins pour 
la conferver . 

"^i de toutes les chofes qui font or- 
N données pour le bien public des 
** Societez civiles la plus defîrable elt 
'avoir un bon Prince, celle qui la fuit 

h im- 
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immédiatement , & que l’on ne doit 
pas fouhaiter avec moins d’ardeur, eft 
que ce même Prince jouïffe non feule- 
ment d’une vie longue, mais d’une Tan- 
te parfaite. Car s’il eft permis quelque 
foi* de faire une comparaifon des peti- 
tes chofesaux plus grandes; lorsqu’un 
Pere de famille qui eft Maître & Prince 
.'dans fa maifon , le porte bien , & qu’il 
peut vaquer a Tes affaires , (on Domefti- 
que en va bien mieux , & Ion Revenu 
.augmente à proportion ; mais s’il eft ma- 
lade , fa Maifon eft en defordre, & quel- 
ques biens qu’d ait , on le voit peu à peu 
réduit à la médiocrité , 8c diminuer fenfi- 
blement. 11 en eft de meme d’un bon 
Prince; s’il Te porte bien Tes Sujets Ce 

tiennent dans leur devoir, ôcleGouvcr- 

•» • 

nement Politique demeure fiable ; mais 
il Ta fantc eft mauvaife, ou fujette a le 
devenir , le bonheur public ne peut 
éviter de fouffî ir beaucoup. Ceux que 
leur devoir; n’eft pas capable de rete- 
nir, & qui ne demandent quenouveau- 
' tez, prennent ordinairement cette’ occa- 
lion là aux cheveux, pour troubler le re- 
pos de la Nation, 8t exciter des feditions, 
•ou des guerres civiles. Tel fyt le fort de la 

Fran- 
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? rance, fous Charles 9. qui étant pres- 
[ue toujours malade, vit Ion Royaume,’ 
uparavant floriflant, après des convul- 
ions violentes , accablé enfin de mal- 
îcurs., 6c déchiré par Tes propres Sujets, 
rel fut le fort de Rheuta Roy d’ Ecofle, 
ui félon les hiftoires, étant affligé de ma* 
idies continuelles, 6c presque toujours 
ans fon lit , fut enfin obligé de fe dé- 
lettre de fon autorité , 6c de fon Ro- 
auuie : n’ignorant pas le danger ou il 
toit de la parc d’un neveu , que l’am- 
ition de régner devoroit. Jc ne man- 
uerois jamais d’exemples, fi je vou- 
>is rapporter tous ceux qui prou- 
ent' clairement , que le repos 6 C la fé- 
:ité publique ne peuvent s’accorder 
fec la fante foible d un Prince ; Phi- 
oire de chaque ficelé nous en fournif* 
nt abondamment ; mais lachofj parle 
îéz d’elle même, puisque non feule- 
lent dans la Politique, mais auffl dans la 
fature nous voyons tous les jours arri- 
:r de pareils accident Par exemple, 
ae quelque Partie Noble ou principale 
2 notre Corps loir, comme il n'arrive 
JC trop fouvent, dérangée, ou affligée 
: quelque mal, même ufîcz ieg;r, 

A z com- 
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comme notre Cœur, ou nôtre Cerveatijil 
faut nécefiàirement que l’œconomie natu- 
relle de tout notre Corps Toit auffi déran- 
gée. Si l’Eftomnc eft foible, & ne digè- 
re pas bien les viandes, chacune des par- 
ties de tout le Corps s^en relient , au- 
lieu que s’il cft bon, & robufte, tout le 
Corps jouît de la.même force, & retrou- 
ve dans la même fituation. C’efi: donc 
avec raifon qu 8 un ancien Auteur quia 
écrit fort élégamment en vers fur la Mé- 
decine, parle ainfi de l’Eftomac 

Qui Stomachum Regem tôt lus corporis 

Contendunt ) ver à niti ratione videntur^ 

Hujus enim validas firmat ténor omnici 
membra. 

Si tout ceci efl vrai a l’égard des Corps 
Naturels, devons nous nous étonner qu’il 
le foitaufli al’égard desCorps Politiques^ 
St qu’il importe fi fort que celui qui gou- 
verne les autres jouifie lui même d’une 
famé parfaite; c’eft ce que Platon cnfèigne 
dansftRépublique,où il introduitSocra- 
te,qui félon l’inftitution d’Efculape , dé* 
iènd à^eux qui ne font pas d’un tempéra- 
ment 
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nent foin , & robufte, d’entreprendre de 
gouverner. Si c’eft donc une vérité con- 
tante c auc lorsque le Prince eft attaqué 
le maladie & languiflant , les loix, le rc- 
)os,& le bonheur public languiflént aufl'i 
»n ne peut aflèr loiier la digne coutume 
le l’Eglife, d’entremêler dans Ton (crvice, 
les prières au fouverain Gouverneur de 
outes chofcs , pour la fanté des Princes 
dhrétieqs,& d’ordonner même des jours 
xtraordinaires , & des formules exprès 
le Prières Publiques, lorsqu’il font mai- 
leureufcment tombez dans quelque ma- 
adie dangereufe. Les Payons même, 
voient autrefois cette coutume ; & nous, 
fons que le grand Pompée étant tom- 
é malade de la fièvre dans la campagne 
e Rome, toute l’Italie ordonna des Sa- 
rificcs Publics aux Dieux, pour le re-. 
ouvrement de fa fanté. La tendreflè 
c la piétc du Peuple Romain pour 
îermanicus , qu’il efperoit , comme 
yant été adopté par Tibère, devoir un 
)ur régner fur lui, n\ft pas moins digne 
'admiration. Toute la ville étant en 
rand deüil, & enfevelie dans une pro- 
)nde triilefl'e, parce quil étoit dangereu- 
irnent malade à Antioche; à lapremie- 

A.5 re 
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' re nouvelle qu’il fe portoit mieux, tout 
le peuple fut dans des transports de joyc 
inconcevables , jusqu’à crier par tou- 
tes les Places , Rome eft fauvée , la'" 
Patrie eft fauiée , Germanicus eft en. 
fanté 5 2 c le concours de eux qui al- 
Joient au Capitole, offrir des dons, & ren-' 
dre grâces aux Dieux avec des flambeaux 
ardens, 6 c des Viétimes, étoit fl grand, 
qu’on fut obligé, comme dit l’Hiftorien, 
d’abattre les Portes , parce qu’elles re- 
tardoient le paflage de ceux qui vou- 
loient entrer, mais ils n’eurent pas plu- 
tôt apris qu’il étoit mort, que cette pié- 
té fe cha ngea en fureur \ les Temples fu- 
rent infultcz , quelques uns démolis, 
tous les autels renverfez, 6 c les Dieux do- 
mefliques mêmes trainez publiquement 
par les riies, tant leur étoit précieufe la 
vie 2c la fanté de Germanicus : & cela, 
parce qu’ils fondoient toutes leurs efpe- ■ 
rances d’un bonheur public futur , fur 
les excellentes qualitez qui brilloient 
dans fa perfonne, fi un jour, après la 
mort de Tibere il eut pris en main les 
rênes de leur Empire. 

Puis donc que la fanté du Prince eft 
de fi grande importance au repos 6 c au 

bon- 
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onheurdefês Peuples, il eft dôncjuffe 
’avoir un très grand foin de la bien 
onferver; G’eftun employ qui nepeut 
,ueres regarder que la Medecipe , qur 
’apliquant toute entière à fe rendre uti- 
ï au genre humain , nVpas cru devoir 
: contenter de donner des régies, Sç des 
réceptes en general , pour confèrver la: 
mté des hommes, félon Page, letems» 
c le lieu, comme a fuit Galien en fes 
x livres De la prefer nation de la Janté y 
C comme ont fait après lui plufieurs> 
tuteurs: fi elle ne fe faifoit encore. une 
iude toute particulière de la confer- 
ation de celle de certaines perfonnes 
iftinguées des autres par futilité donc.’ 
Iles font au Public. C’eft ce motif qui a 
ngigé pkifieurs Auteurs très célébrés a 
ompofer, l’un, un excellent ouvrage de 
\ confervation de la famé des perfon- 
esd’Etude; l’autre, un très beau trai- 
; de la confervation de celle des per- 
mnesde Robe; d’autres enfin tant d’au- 
'es ouvrages aufli utiles que pro- 
3nds. Mais fi c’eft une chofe pour la 
uelle on doive faire des vœnx ; que 
i fanté de certaines gens , ceux par 
xemple qui aiment les lettres, & qui s’y 
idonnent, A4 
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£$ui juris nodos legumque œnigrriatcr 
folvant. *■ 

Et fi pour l’avantage dont ils font 1 
dans les Socierez humaines on les a cru 
dignes que d’illuftres Perfonnages foiten 
fcience, foit en éloquence, fiflènt pour 
eux des traitez exprès ; que penfêrons, 
nous des Princes, qui font les Gardiens 

6 les Défenfeurs de ces Loix» & les Co- 
lomnes de la félicité publique ? Ne fem- 
blent ils pa6 devoir exiger de la Méde- 
cine, comme ce tribut de fes foins , ôt de 
fon étude particulière, pour la conferva- 
tion de leur fanté; autant qu’il eft per- 
mis à un fujet de s’intérefi'er pourlç' 
bien de fon Prince? 

• i» * 

Chapitre Secondé 

Des qualitez ne ce flaires à celui , à 
qui le nom, & le rang de Premier 
Médecin peut véritablement con - 
venir , & de ce que Von doit 
fouhaiter qui fe trouve dans la 
personne d'un Prince. 

C ’cft fans doive unegloire aux Prin- 
ces d’avoir à leur Cour,lesHommes 

, Je?. 
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es plus illuftres en toutes fortes de ta- 
ens ôc de fciences , 6c non pas feulement 
les Statiies, ÔC des Images qui ne fervent 
]u’à un (impie ornement fans utilitéjc’cfl: 
’honneur de ces Cours, qu’on y voye des 
urisconlultes, des Philofophes, desMa- 
hematiciens, des Hiftoriens, des Poètes, 
C autres perfonnesaddonnées aux belles 
..ettres; ce n’eftdonc pas feulement une 
loire,inais une neceflité, qu’il y ait aufli, 
;s plus célébrés Médecins en doétrinc, 
n expérience , 6c en réputation ; par le 
:cours desquels ils puiffent fegouver- 
er, tant dans leur bonne que dans leur 
îauvaife famé. Les Rois 6c les Em- 
ereurs ont eu dans les anciens temps 
es Médecins de poids 6c d’autorité ; 
lexandre le grand avoit Philippus Ar- 
mus; Cæfar Augufte eut Antonius Mu- 
; 6c les autres Cæfars 6c les Roys dans 
: tems la,6c depuis,ont tous eu les leurs; 
l’on en excepte quelques Siècles veri- 
b le ment barbares. 

Mais les Princes de nos jours n’ont 
ts en cela dequoi porter envie au bon-. 
:ur de ceux des Siècles pafllz : Car la 
'edecine, dupant le cours d’un feul âge 
jft tellement vue cultivée , foit pour U 

A y Théo- 


lo X,’ art de Confirmer 

Théorie, foir pour la Pratique, que s’il 
étoit pofTible aux Peres ou premiers in- 
venteurs de cette fcience divine de re- 
venir au monde, ils ne pourroient s’em- 
pêcher d’admirer qu’apres d’être demeu- 
rée comme inutile, & enfevelie dans une 
. oifiveté crafle, pendant un nombre de 
Siècles, elle ait enfin percé à travers ce 
nüage épais d’obfcurité , pour arriver 
au plus haut degré de gloire auquel on 
puifle presque jamais efperer de la voir. 
Mais enfin, quoique le nombre des Mé- 
decins d’une doétrine £c d’une expé- 
rience confommée foit très grand ; il 
faut encore bien du chois dans celui qui - 
eft ekvé a la dignité de Premier Médecin 
d’un Prince}& ilfautnécefiairement,quc 
celui qui veut être eftimé dans uneCour, 
& conferver à fa dignité, la vénération, 
& les égards qui lui font dus, ait des ta- 
lens , & un caraétere qu’on nepuiflè pas 
facilement rencontrer dans un autre que 
lui. 

Ceux la ne font point propres à la 
charge de Premier Médecin qui au for- 
tir des premiers élémens de la Medecine, 
ou même après avoir pris leurs Degrez, 
s’en vont dans les Villages, ou petites 

Vil- 
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Allés, s’exercer pendant quelques nn- 
)ces; & aux périls de pluficurs, étant 
nfin parvenus a fa voir quelque chofe 
le la Médecine Pratique vont dans 
|uelque grande ville bien peuplée, ar- 
acher, pour ainfi dire des fa vans & des 
^norans , en exerçant la Clinique, la re- 
utation d'être confommez dans la prati- . 
|ue de leur Art. Les Médecins de cec 
rdre, quelquechofe qu'ils faflent n’en , 
:>nt encore qu’a la Théorie. Ils font en- 
crement ignorans des nouveautez, qui 
rrivent continuellement dans la Medc- 
ine, & ne lifênt même aucun Auteur, 
i ce n’eft ceux qui traitent de la Phar- 
lacie , afin d’avoir comme un maga- 
in deremedes & de receptes , toujours 
rêt, & par ordre ; mais un Médecin 
ui veut entreprendre de gouverner la 
mté de Ion Prince doit, dans un litu 
ropre,c’eft adire,dansquelqueüniverfi- 
; célébré avoir achevé tous fes Cours, 
int en Philofophie qu’en Mcdecine; Ôc 
vant que de ië devoiier à la pratique 
e cette derniere, il faut qu’il le rcn- 
;rme fouvent dans le cabinet de quel- 
ues Médecins doéfces êc confommcz \ 
u’il y îife les Auteurs tant Anciens qu j 

A 6 Mo- 
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Modernes, & qu’il fâche qui font ceux, 
qu’il doit lire, & ceux qu’il doit laiffer 
là , afin qu’il ne perde pas fon tems 
inutilement. C’eft ainfi qu’il doit s’in- 
ftruire, comme nous voyons que font les 
jeunes Docteurs en Droit , ‘qui ont grand 
loin de confulter les Biblioteques des : 
plus fameux que Jurisconfukes,avantde 
le prefcnter au Barreau, & de plaider au- 
cune Caufe. Pour qu’un Médecin de- 
vienne véritablement lavant, & qu’il foit 
- digncpar là,oude Profeflérdans les Col-, 
legcs publics , ou defc voir élevé à ladi-c 
gmté de Premier Médecin d’un Prince, 
il eft encore à propos que dansfa|jeunelfe, 
il voyc, les Pays Etrangers, non pas tant 
par la curiofitédejparcourir plufieursPro» 
vinces, & plufieurs Royaumcsdifferens 
ou de connoitre quelles font les moeurs, 
& les coutumes de tous ces Peuples; 
que pour vifiter & entretenir les plus 
favans & les plus célébrés Médecins de 
chaque endroit , afin d'aprendre d’eux 
les differentes maniérés de gouverner 
les Malades , & les remedes dont ils fe 
fervent plus communément dans lesMa- 
ladies : après quoi , chargé qu’il eft: de 
tous ces differcns tréfors,il reviendra chez 

lui 
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ii les mettre en ufage. 11 eft iricroya- 
1c quel fonds de prudence, defageflé, 

; diferétion , 6c de fcience qu’un Me- 
:cin acquiert dans de tels Voyages : 
’eft ainfi qu’Uliflés qui mores ho - 
inum multorum •vidit & urbes ; qui 
t non feulement les Villes , mais les ^ 
feeurs de plufieurs Nations , paflà 
)ur le plus fage de tous les Grecs; 
ette coûtume véritablement louable 
t afl'ez. familière aux Allemans , qui 
flltôt qu’ils ont achevé leurs Cours 
ns les Univerfitez, avant de s’addon- 
r a la pratique de ce qu’ils y ont ap- 
is, font plufieurs Voyages ; & n'ou- 
îent pas nôtre Italie , pour voir ce 
t’il y a d’hommes illuilres , que leur 
putation , ou leurs écrits ont rendu 
iébres en Médecine ; afin de receüillir 
leurs conventions les préceptes de 
^rr, dont ils ont encore befoin. Nous 
ons là deflus un livre excellent que 
homas Bartholin écrivit pour fon 
i Gafpar touchant les voyages nécef- 
res à un Médecin. C’eft là qu’il lui 
feigne comment il fe doit comporter; 
quelles Académies, dans quelles Vil- 
il doit aller 5 quels Médecins il 

A 7 doit 
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doit voir ; à quels autres favans , dans 
toute autre fcience même que la Mé- 
decine, il doit rendre vifite ; & il n’ou- 
blie pas de lui nommer entre les autres, 
le fameux Antonius Malabtquius, l’hon- 
neur de la Tofcanc. Un homme donc 
\qui a jette de-pareils fondemens, & qui 
après cela , le retirant dans quelque 
grande Ville , s’applique férieufement 
pendant quelques années a pratiquer ce 
qu’il a vû, autant que ce qu’il a appris, ne 
peut que s’élever au dcfl'us des Méde- 
cins ordinaires , & il doit s’attendre a être 
un jour appellé à la, Cour. 11 faut donc 
une fcience extraordinaire dans un Me- 
, decin pour qu’il foit capable de gou- 
verner la fanté de fon Prince ; & ce 
n’eft pas un moindre talent, de defîèn- 
dre une lànté contre les accidents qui 
peuvent l’attaquer, en fecret ou à dé- 
couvert , que de la rétablir lorsqu’elle 
eft perdüe ; de même qu’il ne faut pas 
moins de courage, d’experiencc, & de 
diferétion à un General d’Armée qui 
veut garder une Place contre les ambu- 
ches ou les afîauts de l’Ennemi, qu’à 
celui • qui veut la reprendre après 
que l’Ennemi s’en eft rendu le maî- 
tre. 
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tre. Que fi outre ces qualitezdont nous 
venons de parler, il fe trouve en avoir 
d’autres,commepar exemple, d’être bon 
Géomètre , favant Mathématicien, pro- 
fond dans la Phyfique naturelle, &c. 
relui fera un très grand avantage, car 
i ces dernières fciences ne le font pas 
neilleur Médecin , il cft certain que le 
endant plus éclairé , il en fera plus a- 
jréable à fon Prince. En un mot de 
|uelle importance il eft que la fanté 
lu Prince foit confiée à un Médecin 
’un nom , & d’une expérience conniic 
?s Loix le font allez voir ; car dans le 
>ode lib. 9. tit. de prof ejf. & Med. cap, 
1. il y a cette Claufe. Qu’on n’eleve 
point un homme à la dignité de Pre- 
mier Médecin du Prince, s’il n’a pour 
lui lé jugement & l’opinion des plus 
judicieux, éc s’il n’ell lui même d’un 
très -bon confcil. Et cela de peur 
je les Médecins vulgaires, mais ambU 
:ux , ne puflent par aucun artifice, ob* 
nir une Charge fi éminente. 
Quelques uns veulent qu’un Mcde- 
n l'oit accompagné d’un bonheur cer- 
in , & principalement ceux qui font 
rtinez; a rendre fcrvice aux Princes ; 

les 
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lesMedccins du commun favorifent aufli; 
cette opinion du Vulgaire ; quelques 
6c prétendent, que ceux qui font en effet 
les plus favans 6c les plus expérimentez 
ne réülïiflênt peut-être que parce qu’ils 
ont ce bonheur ; Sc félon lacoûtumedc 
ceux qui loüent fans jugement , ils ne 
peuvent allez élever la fcience, 6c l’ha- 
bileté deftituées de ce bonheur; en quoi 
fans doute ils font voir leur ignorance 
6c leur malice : car un homme eft af- 
fez heureux qui a de la prudence, 6c 
qui le conduit félon les régies de l’Art: 
Tout ce qu’il y a de gens véritables 
ment favans, fe moquent de cette opi- 
nion du Peuple , 6c en particulier l’Il- 
luftre 6c favant JeanCrato, Médecin de 
trois Empereurs ; dans l’Epitre Dedi- 
catoire duquel nous lifons ces paroles. 
„ Avoüons , dit-il , avec Hippocrate , 
,, que voici le fait; ceux là feuls fem- 
„ blent agir de bonheur qui ont la feien- 
„ce , 6c ceux-là au contraire être mai- 
„ heureux qui font ignorans. Car fe ferviç 
„ de la Fortune, c’dt bien faire, 6c c’eft cc 
„ que font tous ceux qui favent bienfai- 
„ re;au lieu que ne pas fe férvirdc la For- 
*: •: . .. ; «tune 
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tune, 8c ne pas arriver à la fin qu’on 
fe propofe, n’eft. autre cbofe que raal- 
fairc ce que l’on fait. Comment donc, 
je vous prie, un homme ignorant 8c 
fans expérience, arrivera- 1- il heureufe- 
ment à la fin qu’il fc propofe? 11 faut 
donc que ceux qui veulent que leurs 
cures foient accompagnées de bonheur, 
commencent par s’attacher aux réglés 
de l'Art , 8c puis qu’ils fe remettent à 
Dieu du fuccez, 8c le prient de bénir 
leur travail ; C’cft ainfi que parle Cra- , 
: Si quelqu’un neantmoins dans un 
s comme celui-ci qui regarde le Ma- 
ie aufli-bien que le Médecin, veut ab- 
Iument que l’on attribue quelque cho- 
au bonheur , je crois qu’il doit être 
utôt du côté du malade, puisque c’eft 
i qui a tout le bonheur lors qu’il tom- 
entre les mains d’un homme expéri- 
:nté : de même que celui qui voyage 
r Mer, 8c dont le Vaifleau cft conduit 
r un Pilote habile. 11 feroit fans doute 
>nnant, qu’un homme qui devroit s’em- 
rquer fit plûtôt chois d’un Pilote qui. 
oit rompu dans la navigation , 8c fort 
péi imenté , que d’un qui feroit léule- 
;iit heureux; 8c que lorsqu’il tomberoit 



i8 V art de Confever 

malade il choifit plutôt un Médecin qui 
pafleroit pour fort heureux dans Tes cu- 
res parmi le Vulgaire, qu’un autre qui 
auroit la réputation d’être très favant ôc • 
très habile dans Ton Art. 

Voila ce qui cltneceflairea un Méde- 
cin, pour qu’il foit capable de Gouver- 
ner la fanté de ion Prince : Mais il y a 
d’autres chofes qui font auffi necefl'ai- 
res à un Prince qui veut trouver dans 
celui qu’il a appellé auprès de lui pour 
être Ton Médecin, 2 c fur la fidelité, 8c 
la prudence duquel il Te repofe, ce qu’il 
a le plus fouhaité en l’élevant à cette 
dignité, je veux direlaConfervation de 
fa fanté; J1 eft donc néceflairc que le 
Prince 1 fe rende de facile accez, 2c prê- 
té patiemment l’oreille aux avis que Ton 
Médecin croira à propos , félon le be- 
loin qu’il en verra, de lui donner, line 
fera pas inutile de rapporter ici un pe- 
tit extrait d’une formule aflez longue 
avec laquelle les Rois Goths , au 
rapport de Cafliod. Var. lib. 9. avoi- 
enc coutume de créer leurs PremiersMe- 
decins, lors qu’apres s’être rendus maî- 
tres de plufieurs Etats en Italie , ils com- 
mencèrent à fe défai.re de leur férocité na- 
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jrclle. ,,Ayez dans notre Palais une 
.liberté entière, prenez la confiance 
, d’entrer où d’autres n’entrent ordinai- 
rement qu’en payant de grandes fom- 
mes j où les autres obéiflent comme fu- 
jets, vous, refpe&ez vôtre Prince, 8c 
lui donnez vos foins. Qu’il vous foit r 
permis 'de nous fatiguer de jeunes, 
d’étre d’avis contraire au nôtre , ôç 
de nous prefcrire , par l’autorité de- 
rotre charge, poiir le bien de notre fanté, 
ce dont nous avons le' plus d’averfion. 
infin fachez,que vous avez une puiflàn- 
ce fur nous, telle que nous mêmes ne 
trouvons pas que nous ayons fur les 
autres. Voila quelle étoit l’autorité que 
s Rois qui aimoient leur fanté accor- 
dent autrefois à leurs Médecins. Que. 
î Princes de notre tems voyent done 
ir là de quelle maniéré ils doivent- 
i agir avec les leurs , & qu’ils ne les 
gardent pas tant comme des Sujets 
îe comme des Amis. Qu’ils, oublient 
ur rang dans les converfations qu’ils 
)ivent avoir presque tous les jours avec 
:x , même dans le tems que leur fan? 
eft la meilleure; de peur qu’il ne leur 
(le de la peine de fe voir obligez tout 
* \ ' d’un 
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d’un coup d’obéir à leurs rigoureuses or- 
donnances , lors qu’ils viendront à être 
malades, Car fi un Médecin n’a pas un 
accez facile auprès de fon Prince , s’il ne 
lui trouve pas cette douceur qui donne 
de la confiance , ÔC qu’il n’ofe parler 
que lors que le Prince lui fera quelque 
interrogation , quand même il remar- 
querait quelque chofe dont il ferait., 
de fon devoir de l’avertir, il ne fe croi- 
ra pas libre de le faire , 6c gardera le 
filence:Mais avec quel courage l’acquit- 
tcra-t- il du devoir de fa charge, & pren- 
dra- t-il.garde a tout, bon & mauvais, lors 
qu’il peut intérefler fa fanté , s’il fait 
qu’il a une liberté entîere de parler, 6c 
que fcs avis font reçus comme fal mai- 
res, 6c crusjtant dans la bonne que dans 
la mauvaife Santé ? Il ne lui faut pour- 
tant pas une prudence médiocre , 6c il 
doit bien prendre garde, fur tout lors 
qu’il fe voit eftimé ôc traitté libérale- 
ment de fon Prince , de ne pas tomber 
dans la faute de fe croire néceflaire \ 
comme fit, au rapport de Philippe de 
Commines, Jacques de Gotries Médecin 
de Louis XI. Roi de France, qui non 
Seulement fe croyoitnecefiaire à fon Roi, 

mais 
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Mais Tachant qu’il craignoit extrêmement 
ta mort, le menaçoit ouvertement que fi 
jamais il i’éloignoit delà Cour,c’étoit fait 
de lui ; notre Auteur ajoute qu’il trait- 
ait ordinairement le Koi très mal , ôc 
:omme s’il eut été Ton domeftique; plus 
J recevoit de liberalitez, jusqu’à avoir 
îix mille écus par mois de gages , plus 
a tyrannie qu’il exerçoit fur ce Prince 
îtoit -dure & infupportable ; & il en 
/int enfin jusqu’à luiperfuader que fans 
ui il ne vivroit jamais huit jours : La 
ibéraliré rend un domeftique fidele , dit 
i n Poète comique, mais aufli elle le rend 
ouvent infolent, & toujours mécontent 
le fa fortune. Ce fut fans doute un bon 
oot que dit le Roi Antigonus à -Ton 
vlcdecin ( & que nous liions dans les 
Apophtegmes de Plutarque) pour lui 
eprocherfonavarice;Ce Prince avoitété 
>lcfle dans un combat , & avoit eu 
ine Clavicule cafiée ; Ton. Médecin 
ie le panfoit jamais qu’il ne lui deman- 
ât une récompenfe digne de la libéra- 
ité d’un Roi 9 à la fin ce Prince fati- 
gué de Tes demandes , lui dit un jour, 
3 e/e quod vis , dum Clavim babes ; (fai- 
llit aljufion du «not Clavim la clef à ce- 

cc« 
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lui de clavicula qui fignifie l*uii décès 
deux os qui, comme une clé ou che- 
ville, joint fortement le fternum a i’Ho- 
moplate) demande , dit-il, tout ce que tu 
voudras, pendant que tu as la clé. Un 
; Médecin de ce caraétere perd beaucoup 
de fon autorité, 6c du refpeéfc qu’on au- 
;roit pour lui , lors qu’il demande trop, 
:6c trop fou vent, ou des récompenfes,oii 
'des prefens: non feulement il fait voir 
une avarice infatiablc , mais encore il 
ruine presque toûjours fa fortune ; câf 
peut-être en auroit-il davantage s’il de 
mettoit lui même des bornes à la libérali- 
té de' fon Prince. Ce qui a fait dire fi 
élégamment a Horace , 

Coram Rege fuo de paupertate tacentes 
Plus pofeente ferent , » dijlat fumas ne 
prudent er , 
jin rapias — ■■■■ 

Un Médecin donc, qui eft deftiné à 
une telle Charge, foit à la Cour ou d^ns 
. le Camp , doit fe mettre dans l’efpr)ic, 

- qu’il a deux chofes à faire, qui font ega- 

- Jement de fon devoir; la première, que 
, toutes les fois que fon Prince tombe 
• malade, il lui doit donner tous fes foins , 

& rétablir fa fanté par les plus prompts 

re- 
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Vcftiedesi l’autre eft que fi le Prince eft en 
bonne Tante, il doit veiller continuelle- 
ment à l’y maintenir ; ce qui n’cft pas 
-de l’office d’un Médecin ordinaire, qui 
lors qu’il eft appellé pour traiter un Ma- 
lade , auffi tôt qu’il l’a tiré d’affaires , il 
fe contente de lui tailler quelques avis 
pour un plus prompt rétabliflémênt de 
fa Tante, & ayant reçu Ton honoraire, s’en 
va. Mais celui qui eft Médecin d’un 
-Prince, St par-confequent obligé d’aller 
tous les jours lui rendre lès devoirs & 
j lui Taire Ta cour , doit examiner avec 
, attention , en quel état Te trouve à cha- 
que fois Ta lamé , St fi elle eft comme 
elle doit être : ce qu’il peut connoitre 
à Tes regards , ÔC à Ta gayeté , compa- 
-rant un jour avec l’autre* Caria Tanté 
étant fort étendüo , Sc capable , com- 
me difent les Philofophes, du plus St du 
-i moins,il doitéxaminer,fi elle eft toûjours 
-au même état, ou bien fi elle augmente, 
« ou diminue. Car de même qu’un Me- 
; decin ordinaire a fait Ton devoir lors 
qu’il à prédit que la fin d’une maladie 
; feroit , ou bonne ou mauvaife, lui il a fait 
le Tien , St il eft digne de loüançes , s’il à 
prévu Sc annoncé, que la Tante du Prin- 
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ce diminue Sc qu’il eft menacé d’uns 
prompte maladie , fi on ne la prévient. 
Il ne s'agit donc ici que de la Confer- 
vation de la fanté du Prince ; ainfi le 
premier devoir du Médecin fera d’ob- 
îèrver diligemment la difpofition & l’é- 
tat préfent du corps de Ton Maître ; s’il 
eft fort naturellement, 6c s’il a toujours 
été robufte depuis les commencemens , 
ou bien s’il eft ordinairement foible : 
qu’elle eft fa ftruéïure, ou difpolîtion ex- 
térieure ; s’il eft gras ou maigre ; quel 
' eft (on tempérament, de combien il s’a 
proche ou s’éloigne de ce milieu-là, 
que les Médecins appellent la réglé de 
Policlete ; avec qu’elle promptitude il 
fe porte vers fes fon&ions naturelles; 5c 
enfin à quelles Paillons il eft le plus fu- 
jet. 11 ne lui fera pas non plus inutile, 
de s’informer, s’il a reçu le jour de Pa- 
rens fains, & robuftes , 6c fi fes A yeux ou 
Bifàyeux n’étoient point fujets à quel- ■ 
que Maladie de famille ; car ces fortes 
de maladies demeurent fou vent cachées 
‘pendant des Siècles entiers , & enfuite 
reparoiflént dans les arriéré Neveux, 6c 
paflènt dans eux , comme un héritage 
de leurs Ancêtres , 

Mul- 
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ica - . Multa Pater , Mater que valent infun - 

nier dere natis , 

ifil; Ÿranfit & in feri jura nepotis avus. 

i’oi> • . 

cPfr . Il faut donc qu’il obfervc toutes ces 
; $ ! i! chofes avec beaucoup d’attention j car 

joun .elle ne donnent pas peu de lumières à un 
sens, Médecin, & ne lui font pas d’un petit 
bk Recours pour lui aider foit à maintenir la 
ntî .famé de fon Prinee dans fon état natu- 
quci ; rel , foit à prévoir & à détourner tout 
ils’i ,ce qni pourroit la détruire , ou mê- 
j-!a, me la déranger tant foit peu. Un Mê- 
le û decin doit aufli s’appliquer à entre- 
jet tenir le rempéramment de fba Prin- 

s; i' ce dans une même afîïette , s’il ne 

s 'fo veut éprouver combien de peines 6c 

lU I{, de foins il lui faudrait avoir, s’il arri* 

, pi- voit qu’il le lui fallut traitier dans fon 

, xo i lit , de quelque maladie dangereufe ; 

yj. ou qu’étant attaqué de quelqu’une de 

ort (j ces peines cruelles qu’on appelle Mala- 

-héti dies Chroniques, telles que font les tortu- 

jpjii; .res de la Goûte ou celles la Pierre , il 
. & fut toujours a crier, ou a fe plaindre ; 6c 
quel desagrément il y a d’être expofé 
°\ outre cela à entendre à tout momment 
j/d; B des 
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des plaintes de la vanité & de l’inutili- 
té de la Médecine, & bien fouvent dé- 
choies encore plus déplaifàntes. 

.* Si le Prince donc a quelque amour 
pour Ta fanté, qui eft la chofe du mon- 
de la plus précieule à l’homme, quel 
vqa’il Toit , il doit recevoir les avis de 
ion Mcdecin , avoir la meme con- 
fiance en lui , foit qu’il s’agifle de la 
v confervation, ou du rétablifléraent de 
{à fânté. Car Ci la fânté eftehere ,• mê- 
me aux plus miférables, comme nous 
le voyons tous les jours , combien plus 
ne le doit-elle pas être à un Prince, 
•qui étant élevé au deffus de tant de 
Peuples , Ôc vivant dans l’abondance 
de toutes chofes, fe voit refpeété & 
obéi de tous Tes Sujets , Comme une 
Divinité : de forte qu’il femble n’avoir 
plus rien à defirer que la fanté , pour 
jouir avec fatisfaéfcion de tous ces avan- 
tages. Ce ri’eft eertainementqu’àunbon 
Prince , que peuvent convenir les Vers 
v de Pindare à la louange de la fanté qu’on 
trouve dans fes Olympiques ode T- A- 
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Et voici la traduction élégante qu’en 
à fait le fameux Aloyûus Adimar Poè- 
te Florentin. - * •*, s 
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Cbe quel ch s fano i gi or ni ejlrcmivede % 
E con richezze oneflamente rie de , 
Cinto di. fama a faettar Pobüo : 

~ Non brami plu , ne cercbi ejfer un Dio. 

^ , *. • ' | * 1 • • *■ . > t> ■ 1 

pe qu’un Poète François a rendu ainfî. 

* * - • *' • * 

■ 

Qui fain de Corps £s? P Esprit fort , 

- Se voit dans Pextreme PieilleJJe , 
Joindre à beaucoup de gloire une gran - 
de ricbeffe , 

■" Ne doit , de [ ri* être un Dieu , pefter 
centre le Je Sert. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Nul Siecle n'a mieux connu que h 
notre, la nature de T Air , & l'in- 
fluence qu'il a fur les corps a ni* J 
mez i 11 faut donc établir ' 
des règles certaines de s'en 
*; fervir , pour la confer - 

nation de là fanté^ f 

? ~J~' elle eft la condition de. l’Homme 
* 1 qu’après qu’il cft forti des eaux 
de l’ Utérus -, où il a vécu neuf mois 
dans un état où l’eau de la Membrane 
Amnios lui' tient lieu d’Air, & de nour- 
riture en partie- , auffi - tôt qu’il a une 
fois rcfpiré l’Air qui nous fait vivre, il 
ne peut plus s’en pafTer tout le tems de 
fa vie. Telle eft aufli la néceflité de 
l’infpiration, & de la refpiration , que 
quoique notre vie puifle fe foutenir 
plufieurç. jours . fans' alimens elle- ne 
peut durer même quelques momèns /ans 
Air. Les anciefts Philofophes nous ont 
laifle, leurs remarques fur les qualitez 
&: les proprictcz admirables de l’Air j 
mais les Curieux -qui ont fans ce/Te re- 
r cher- 
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cherché, & tâché de pénétrer depuis dans 
les focretsde la Nature, & fur tout, ceux 
Hltl de notre fiecle, nous en ont fourni bien 
(’/fc davantage, & de bien plus certaines, corn.-* 
{ ,ÿ me fondées fur les expériences qu’ilsont 
faites eux mêmes. La Machine de Boy-, 
le, par exemple, fait voir quel 5 Air peut 
aiféraent, ou fe reflèrrer , ou fe dilater: 
car dans cette Machine, l’Air étant fort 
prefle, & comme dans une prifon fait 
bien tôt connoître (a nature avec des 
imifl violences extrêmes ; ce que nous voyons 
eaui aufli dans le Sclopus Pneumaticus , La - 
mois tryma Batavica , ou Larme de Hollande; 

00 dans laquelle l’Air eft fi fort comprimé, 
jour que fi l’on rompt la plus petite extrémi- 

1 us té de cette Larme avec le doigt , ce 
e ( i même Air en fort avec une fi grande 
isii précipitation Sc un fi grand effort, que 
é à non feulement il fait en fortant presque 
op le même bruit qu’un piftolet qu’on tire; 
K® mais il brife, Ôcfraeaffe quelques fois la 
c g Larme en pièces, & en grains aufii menus 
• fa que le fable le plusün. On a inventé 
. 0 s depuis plufieurs autres fortes de Machi- 
jijrQ nés , pour connoître, & éprouver les dif- 
4][j férentes propriétez qui fe trouvent dans 
' r c- l’ Air , fit les divers changemens qui 

jtf ‘ b 3 «’y 
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s’y font. Nous avons le Thermomètre, le 
Baromètre, l’Hygrometre, l’Anometre; 
& enfin le favant Chriftian Wolfius nous 
* a donné fon Aërometrie , ouvrage ex* 
cellent , dans lequel ou trouve abon- 
damment tout ce qu’on peut fouhaiter 
de favoir à l’égard de l’Air. Mais pour 
revenir à notre fujet j examinous en 
quoi l’Air peut contribuer à la famé. 
L’ufâge principal queles Médecins don- 
nent à l’Air qui nous environne , eft , 
de tempérer par l’infpiration le fang 
trop échauffé dans Iës Poumons ; fie 
cette opinion une fois établie, il eft cer- 
tain que quand l’Air eft rempli de 
parties nitreufes , il entretient bien plu- 
tôt fpar le miniftere des mêmes Pou- 
mons, qui lui fervent comme de fouf- ' 
fiets,) ce feu veftal qui fe trouve dans 
la maflè du Sang, qu’il ne le détruit. 

On peut aum prouver par l’ expé- 
rience , que l’Air eft fèul le Principe 
fie l’Auteur de la fermentation , tant dans 
nos Corps , que dans toutes les Sub- 
ftances fluides: Par exemple, fi au 
^tems des Vendanges , on mec dans uüe 
bouteille de verre du Moût, ou Vin doux, 
exprimé récemment d’une grappe. fraî- 
i - che 
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e , Sc que Ton bouche l’ouverture 
ou (ort la moufle , de forte qu’il n’y 
aidé plus entrer d’Air; après plufieurs 
lois, on trouvera que ce Moût aura en- 
crement le même goût, que quand on 
y a mis en premier lieu : 11 n’efl: donc 
'as étonnant que l’Air , qui cft tout v 
autour de nous, ait tant de pouvoir fur 
10s Corps \ puisque non * feulement il 
’ntre jusque daus nos Entrailles, parla 
Boucne , mais qu’il pénètre même jus- 
que dans nos Veines, parles pores ex- 
térieurs de la Peau : G’efl: pourquoi 
Hipocrate lib. de fiat, fait l’Air Auteur 
Sc Directeur tous les accidcns qui ar- 
rivent à nos Corps. En effet G nous com>- 
parons enfcmble les changerai ens que 
l’ Aircaufe dans le Corps hpmaio, avec 
ceux qui y font caufozparles aliments, 

Sc autres chofes non naturelles , nous 
trouverons que ceux que l’Air nous 
caufe , font incomparablement plus 
grands & plus violens, que tops les au- 
tres: car l’Air nous obfede continuelle- 
ment, & au dedans, &au dehors. 

Cmmodb frigoribus premimur , medb 
. ' [olvimur œflu 

Àitt mn certo , corpora languor habeti , 
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II faut donc qu’un Médecin , à qui 
la fanté de fon Prince eft confiée , prenne 
bien garde à ceci, & qu’il examine avec 
foin la qualité de fon tempérament ; 8c 
puifque la fanté fe peut conferver dans 
quelque température d’Air que ce foit , 
qui ne s’écarte pas trop du milieu nê- 
ceflàire en toutes chofes il doit tâcher , 
d’entretenir toûjours dans cette même 
température, l’Air que fon Prince ref- 
pire. On recommande presque généra- 
lement un Air doux & ferain, comme 
étant le plus propre à la fermentation* 
à la circulation du Sang , 8c â donner 

Î ilus de vivacité aux Efprits animaux. 

1 arrive neantmoius que quelques tem- 
péramens demandentun.Air plutôt épais 
que fubtil , de forte qu’il eft quelque' 
fois néceflâire de faire changer des per- 
fonnes d’une fanté foible , d’un lieu où 
l’Air eft naturellement clair 8c ferain , - 
ü un autre où l’Air eft épais, grofîler, 8c 
obfcur; car, comme dit Celfos, PeJJï- 
mum cœlum, quodagrum facit ; cet Air 
là eft très mauvais qui nous rend mala- 
des : par la même raifon celui là peut 
donc être appellé très bon, qui nous rend 
la fanté > En effet , s’il y a des chofês 
dans 
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dans la Nature qui s’accommodent 
mieux de l’Hyver , àu lieu qu’il faut 
PEté à d’autres , pour qu’elles fe main- 
tiennent dans l’état qui leur eft naturel; 
il en peut bien être de même de nos 
Corps : 6c les uns peuvent s’accommo- 
de d’un Airgroflier, pendant que d’au- 
tres ne fè portent bien que dans un Air 
fubtil. C’eft pour cela que les Princes ont 
d’ordinaire des Maifons de plaifance 
dans plufieurs Provinces de leurs Etats; 
les unes dans des Lieux bas, les autres fur 1 
des hautturs ; 6C qu’ils vont à l’une où 
à l’autre félon les différentes Saifons de 
l’Année, ou félon qu’il eft nécefl’aire pour 
la confervation ou le rétablïffement de 
leur famé. Les Pontifes de Rome ont 
deux fuperbes Palais dans cette grande 
Ville, le Quirinal, 8c le Vatican; qui 
à caüfe de leur différente fîtuation , ont 
une température d’Air tout à fait diffé- 
rente: 6c ilsont coûtumede paflèrl’Hy- 
ver dans le Vatican, 6d’ Eté dans le Palais 
Quirinal. Sur quoi je ferai icy une ré- 
marque néceflaire , qui eft qu’ordinai re- 
ment, 6t fur tout dans notre Italie, les 
Palais des Princes font bâtis dans les 
• -• - r • B 5 en' 
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endroits de la Ville les plus mal feins; 
loin des Marchez , & des Lieux ou le 
Peuple s’aflèmble ; & je crois que la 
raifon de ceci cft , que ceux qui les 
out bâtis les premiers , ont plutôt con- 
fuîté leur commodité , & leur plaiftr 
dans la vafte étendue des Jardins , & 
' la beauté de la vüe, que pensé à leui: 
ianté. 11 cft aiféde s’imaginer que l’Air 
qui environne les Villes, doit ctre ob- 
leur Scmai-fain, àcaufedesFoflcz, Sç 
des Egouts, où l’on jette ordinairement 
toutes les immondices , & que ceux, 
qui habitent ces endroits , doivent être 
plus fujets aux Maladies , par les ob- 
ftacles que trouve la tranfpi ration , à la 
quelle rien n’cft plus nuifible , qu’un 
Air imbu de vapeurs impures, comme 
Sauéfcorius le prouve très bien , dans 
fon livre de Statica Médicinal car l’Air 
environnant les pores de la Peau, 5c 
des Glandes , • corrompt entièrement, 
par le moyen de l^nfpiration , & la malle 
du Sang j & les Entrailles. Ce que dit 
Hipocrate i°. Epid. dans l’hiftoire de 
Philifcus, eft fort remarquable. „Phi- 
„lifcus, dit-il , demeurait prè$ des 
,, Murailles , & il mourut le premier 

jour 
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, jour d’une fievre aigue; & Mercuria- 
us dans l’explication qu’il nous a don- 
née de cette hiftoire , dit fur cet endroit, 
„que cc n’eft pas fans deflein qu’Hi- 
„pocrate a marqué le lieu où derneuroit 
„\eMâlade,ÔC qu’il l’a fait afin que lesMe- 
,,decinss’appliquattcnt avec plus de foin 
„ à guérir ceux qui habitent ces fortes 
,, d’endroits , comme fujats à être atta- 
quez de fievres plus malignes; Hipo- 
crate répété la même chofedansl’hiftoi- 
re huitième à'Erafinus. „Une grotte 
9, fievre, dit-il faifit Era/inus , qui de 
„meuroit auprès du torrent de Boota , 
M aufïï-tôt qu’il eût foupé &c. Il y a 
environ cinq ans que, demeurant àMo- 
dene , pendant un Eté , & l’Automne qu i 
le fuivit , je remarquai moi même la 
nature épidémique des Fievres malignes, 
de l’efpece des Tierces, qui enlevèrent 
plufieurs de ceux qui demeuroient au- 
tour des murailles delà Ville, pendant 
Qu’aucun presque des Habitants qui de- 
meuroient dans l’interieur, &c plus vers 
le milieu , n’én fut attaqué. Il ett donc 
très important de rcfpirer un Air pur, 
&fans aucun mélange de vapeurs qui 
puifleut nuire à la fante; car, moins il 
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y a de Corpufcules terreftres dans l’Air, 
plus facilement fe fait la tranfpiration 
fi necefiaire à maintenir notre fanté en 
bon état , & plus nos corps ont de li- 
berté pour s’acquiter de leurs fondions 
naturelles. Les Princes ont encore af- ' 
fez ordinairement trop près de leurs 
Palais, des Hippodromes, oudesEcu-' 
ries magnifiquement bâties , où l’on voit 
dans un ordre admirable des centaines 
de chevaux , nourris , & panfez tous les 
jours avec un luxe qui fait a fiez con- 
noîcre la magnificence du Prince à qui 
ils appartiennent. Telles étoient autre-' 
fois les Ecuries du Roy Latin , dont 
parle Virgile, ou les Chevaux., 

Salant tercentum nitidi tn prafefi- 

bus altis. * " 

» 

Mais de la litière, 6c du fumier dç ces 
Animaux, les Palefreniers font de grands 
monceaux à la porte des Ecuries, qui de- 
meurans là quelque fois des Mois entiers, 
commencent à fe pourrir^ 6c lorsqu’on 
les tranfporte après cela , il en exhale une 
telle puanteur , que non feulement le 
Palais du Prince, mais encore tout le 

' voifi 

■ 

j 
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voifinage en eft inféré. 11 fêroit donc 
plus à propos , de faire ôter ces ordu- 
res , & de les faire tranfporter ailleurs ; 
chaque jour que d’attendre fi tard ; car 
l’Air eft toûjours corrompu par cetamas 
de pourriture quand on le remüe ; & 
des maladies confiderables peuvent s’en 
enfuivre. Bien des gens regarderont 
peut être comme un Paradoxe ce qu’af- 
furent ceux qui éxaminent le Barome- 
Jre, àfavoir, que l’Air ferain fe dilate 
d’avantage par le Vent du Nord que le 
pluvieux par Je Vent de Midi ; en quoi 
s’eft trompé Eorellus dans le livre qu’il 
a compofe des mouvemehs naturels ten- 
dant en bas par leur pefanteur ; où il 
prétend prouver par la feule force du 
Raifonnement, plutôt que par l’expé- 
rience , que le Mercure remonte dans 
le tuyau par un tems depîuye, & qu’il 
redeicend , lors que le beau tems re* 
vient : Problème , qui a occupé plu- 
fieurs grands Genies à chercher la véri- 
table raifon d’un tel Phénomène. Sur 
quoi j’ai eu une dispute avec Mr.Scheî- 
harfier Profefleur dans l’Univerfité de 
Kil, & pour la folution de ce problème 
j’ai écrit cette année ci une lettre au fa- 

B 7 vant 
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vant Mr. Luc Schrœckius Prefident-de 
la Société appellée les Curieux de la 
Nature. Jccrois donc que l’Air nébuleux, 
6c qui vient du Midi diminüe la tran- 
fpiration , non pas tant parce qu’il bou- 
che les ouvertures des pores, que par ce 
que PAttnofphcre étant trop legere 8c 
trop foible, caufe moins de compref- 
fîon , foit au dedans. Toit au dehors du 
Corps , 6c ainfi les fibres font plus lâches; 
mais lorsque l’Air eft ferain , 6c qu’il 
foufHeun Vent de Nord, l’Atmofpbe- 
jc prefle d’avantage , 6c tient en état 
les fibres, qui lors quelles font tendues 
6c en aétion ,* aident la Circulation tu 
Sang , lequel aufli de Ton côté elt tout 
difpofé à produire une tranfpirat ion fa- 
cile. On peut de même rendre rai- 
lon , pourquoi les- Petits du Midi font 
mal à la tête , caufent des furditez & des 
langueurs & obfcurcijfent la v 'ùe , félon 
JHhpocrate, en difant, que l’^thmofpher 
je fait moins de compreGion , ,6c par 
•conféquent , les fibres font plus lâcheç, 
le paûâge du Sang par fes vaifleaux plus 
lent , 6c la transpiration plus difficile;; , 
accidents qui finifllnt, fi l’Athmofphe- 
,re devient plus pefante., par le retour 

d’un 
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d’un Tems plus ferain. De quelle no 
ceffité eft une compreffiondel’Airjufte 
& modérée , pour la confervation 
non feulement de la famé, mais auffi 
de la vie , la Machine Pneumati- 
qne le montre allez bien ; car en ayant 
ôtél’Air, les Animaux y meurent, & les 
Liqueurs s’y raréfient. C’eft ainli que fur 
les plus hautes Montagnes la Colomne 
d’ Air n’ayant pas taut de hauteur & par 
conféquent la compreffion qui fe fait 
de cet Air, étant moins forte, les Pou- 
mons s’enfteut d’abord , & la refpiration 
devient très difficile. 

C’eft avec beaucoup de raifon que 
quelques interprètes d’Hipocrate veu- 
lent que fbn to ôtfov doive être appliqué 
à l’Air; car il y a dans l’Air quelque 
choie de fi divin, & de fi caché, que 
quoique tant de Philofophes ayent tra- 
vaillé jusqu’à préfênt à examiner la 
nature & fe s qualitez, il relie encore 
bien du champ , êc cette matière pres- 
qu’inépuifable peut encore amplement 
fournir à d’autres dequoi exercer leurs 
efprits. 11 faut donc que le Médecin 
d’un Prince foit en ceci fort expéri- 
menté 8ç fojxexaét ; afin qu’auram qu’il 

lui 
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lui eft poflîble, non feulement il connoi& 
fe la nature de l’Air que fon Prince 
refpire mais qu’il fâche encore l’accom- 
moder à fon tempérament , 6c que félon . 
la difpofition de fon Corps à groffiroti 
à devenir mince , il puifl'e lui procurer, 
une tranfpiration aifée. L’avantage que 
l’on tire de cette pratique a été conniie 
d’ Hipocrate le premier de tous, 6c il en 
parle dans fon livre Des aliments , en ces 
termes i «ceux qui tranfpirent aifément 
„ font naturellement plus foibles j mais 
„ plus fains que les autres, 6c guériflent 
*, plus aifément de leurs maladies ; ceux 
9 , au contraire qui ont la tranfpiration 
„mal-aifée, avant qu’ils foient malades 
„(bnt plus forts , 6c plus robuftes que 
„ les premiers , mais c’eft avec beaucoup 
„ de peine qu’ils guérilfent lors qu’ils le 
„ font une fois. 11 faut bien remarquer 
ces paroles d’Hipocrate , que ceux qui 
ont la tranfpiration facile , font plus 
fains, quoique plus foibles j laraifon en 
eft que dans la tranfpiration aifée , non 
feulement les fuperfluitez de la troifie- 
me co&ion , mais aufli le plus grand 
nombre des particules des aliments, qui 
font deftinees à .la nutrition fortent 

tou* 
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outcs enfemble des glandes , par les 
>ores ou conduits excrétoires , qui 
>nt leürs orifices dans la Peau, 6c ainlî 
ont plus foibles que ceux qui netranfc 
>irent pas fi facilement ; mais aufli ils 
ont bien plus aifémcnt rétablis dans leur 
>remiere fanté ; aulieu que les autres qui 
>nt la Peau plus epaifle i font bien plus' 
obuftes, mais aufli leur (ânté eft.bien 
'lus fujete aux accidens : c’cft la rai-' 
on pour laquelle les Athlètes des An- 
iens qui eherchoient à être robuftes 6c f 
igoureux , afin de donner fur l’Are- u 
ie des preuves éclatantes de leur force; 
ans s’embarafler beaucoup de leur fan- 1 
é , avoient coutume , en fe baignant t y 
ie pafler d’un bain chaud , tout d’un* 
oup a un froid , afin que le Sang 8c 
*s Efprits, que la chaleur du premier 
voit attirez dans la Peau , 6c dans les 
)rifices extérieurs , y fuflènt retenus par 
: fécond , 6c qu’ainli ces pores fe refera 
lant par deflus , la force des fibres 9 
c des mufcles en fut augmentée. Puis 
onc qu’il eft plus à propos qu’un Prin* 
e foit plutôt lain, quoique plus foible, 
ue non pas robufte , mais fujet à tom- 
er malade j 6c qu’il fuffife qu’il ait aflèz 

de 
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de force pour bien faire fes fondions 
naturelles 5 n’y - ayant rien d’ailleurs 
qui nuiiè plus promptement à la trans- 
piration que la froideur de l’Air ., qui. 
làifit tout d’un coup J particulieremens 
fi l’on pafle fubitement d’un lieu chaud 
àuu froid; il faut que le Médecin ibit 
fort attenti faux diffèrens changemens de 
teins, qui font fi fouvent les occafions 
des maladies, & qu’il avertifle fon Prin- 
ce de ne point s’expofer fi librement à 
un Air froid & plurieux , de peur qu'il 
n’en arrive une conftipation fubite des 
pores de la Peau, fi dangereufe pour 
la famé. Lors done que les Princes, 
vont à laChafiè, dans l’Automne, ou. 
dans l’Hyver, on doit leur confeiller de 
le faire plutôt dans un tetns leiain que 
par un Vent de Nord, ou des pluye s in-, 
Commodes, il faut auffi éviter le Vent 
du Midi qui nuit également a la trans- 
piration , en relâchant les fibres, com- 
me nous avons dit ci defius. Et a- 
fin que les Médecins trouvent moins de 
difficulté ià perfuader aux Prkices~ce 

â u’il ont à leur dire pour leur fànté, 
fera bon de leur infinuer la neceffité 
d’avoir dans leur cabinet» des Barome- 
v * trçs , 
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res. Hygromètres, Anémomètres, 6c 
utres inftrumens de cette nature, afin 
[u’ils puifl’ent voir eux :mêmes l’effet 
jue les Soudains changemens de tems 
ont fur I’Atmofphefe 4 comment tout 
l’un coup le Mercure fe précipitant 
lans le tuyau du Baromettre, progno- 
lique la pluye , 6c remontant en fuite 
orsque le Vent de Nord fou file , il 
tinônce le retour du beau Tems. La 
ompreffion de l’Atmcfphere feroirce- 
>endant bien plus feafible dans le Ba- b , 
omette , fi au lieu de Mercure, on le 
êrvoit d^Eau., comme le lavant Boylç 
lit qu’il l?a expérimenté. Dans l’by- 
r er, on pourra avenir les Princes qu’ils 
b donnent de garde du froid du ma- 
in , 6c qu’ils fe tiennent chaudement 
lans leur Chambre, ou dans leur Lit ; 
e qui ne fera pas fort difficile à obtenir 
feux : mais l’Eté., on doit auffi les in* 
dtër à fc lever avec le Soleil, ;pour re- 
tirer un Air plus doux., & raffiaîchrr 
eurfang, ce qu’il ne i fora , pas fi facile 
leleur perfuader, tant qu’ils feront la 
Nuit du Jour, & !le Jourde la Nuit , 
:omn>e c’^ft à prélent leur coutume or- 
linaÿre. Xx bon ufage que l’onpeutiài- 
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re de P Air fert donc beaucoup à la ct>n* 
fervation de la fanté , car comme Paie 
eft appelle l’ame du Feu , { le Feu ne 
pouvant abfolument fubfifter fans lui ^ 
auffi l’Air quand il eft pur, ferain, 6c 
nourri de parties nitreufes eft Paine ^ 

& la vie de la Chaleur Naturelle^ . 
comme quand il eft infecté & impur 
il en eft PextinéBon & la monv- ' ' i 
Il fera aufli très à propos pour le bien 
de la fanté du Prince, de prendre gar- 
. de lorsque quelque Maladie eommence * 
à courir parmi le Peuple, & d’exami- 
ner fi elle n*eft pas caufée par quelque 
intempérie accidentelle de PAir , ou bien . 
par l’ufage de quelques alimens corrom- 
pus, tels que les Fruits, les Vius, &c. 
car dans le premier cas, il faut que lo 
Médecin confeiîîe au Prince , d’aller 
dans quelqu’autre de fes Maifons, donc 
l\Air ne foit pas fufpeét. . 

11 faut aufli remarquer, que fi la 
Petite Verole commence à courir parmi 
les Enfans , il faut juger qu’il y a de 
l'intemperie dans l’Àir ; car il arrive 
femvent, comme je l’ai moi même ob- , 
fervé plus d’une fois , qu’à ees Petites 
v V e rôles , fuccedent d’autres Maladies 

— . £ p j. 
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Spidemiques, telles que fontes Fievres 
nalignes , les Dyflënteries &c. Ce 
ont là les Préceptes generaux que j’ai 
rouvé neceflàire de donner ici ; eu é- 
^ard néanmoins., comme on de fuppo- 
é toûjours , à l’Age , au Temperamenr, 
lUxSaifons, aux Pays, aux Coutumes, 
>c autres chofes qu’il faut néceffaire- 
nent corifulter dans un fujét quel qu’il 
bit 4 , après quoi viennent l’Experien- 
:e, Sc la préférence que l’on doit don- 
ier -fur toutes chofes à cet Air là d$ 
juelque qualité qu’il foit qui s’accorde 
e mieux avec le tempéramment delà 
>erfonne ; car , comme j’ai dit ci def- 
us, Pejjïmum cœlum quod agrum facit * 
:ét Air là eft toûjours très-mauvais qui 
îous rend malades. Pierre Damien de 
.^avennes Auteur Eccléfiaftique , rap- 
)orte de lui- même , qu’étant à Rome 
uprês du Pape Nicolas fécond 6c fè 
rouvant presque toûjours avec la fiè- 
vre y & jamais.de fanté •> il Tupplia Sa 
sainteté de lui permettre de retourner à 
iâvënne* maris le Pape, à qui il étoit 
lier, & qui étoit bien aife d’avoir aù- 
)i*ès de foi un homme, de «fa fainteté, 
le de fa Do&rine , ne voulant pas lui 
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accorder fa demande „ 8c lui répondant 
au contraire , que l’Air de Ravennes 
croit non feulement beaucoup pire que 
celui de Rome , mais qu’il n’y avoit 
cas même d’Eaux qui. fuifenr faines* 
dans tout le Pays; Pierre Damien dés - 
efperant de jamais revoir fa Patrie fit 
fur Rome en badinant, les vers fuivans; 

* ' ' N . 

Ronta vorax hominum > domat ardua 
colla •uirorum , > 

*■ Roma ferax febrium , ne ci s ejî uberri - 
ma frugum - 

. ' Romanæ febres ftabili furet jure fideles % 
§uem femel invadunt <, vix a vivente 
recedunt . ' . - 

^Rome deflru&ice du Genre humain J 
„ dompte les plus robufles ; fertile en 
„ Fièvres ; elle regorge des fruits de la 
„Mort; Les Fievres Romaines font 
„ fiables 8c fideles où elles s’attachent ; 
„ lorsqu’elles s’emparent d’un homme, 
„ elles ne le quittent pas qu’il ne fois 
«mort. 
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* * * t 

Chapitre Quatrième. 

^üî la fumptuofité des tables des 
Princes nés’ accorde point du tous 
avec leur faute ; Qpt l’on par- 
vient aifément à jouir d'une fan- 
té parfaite , & à une vie longue 
en mangeant modérément , & 
Jîmplement. On explique ce que 
■Galien veut dire par l’attntion 
de V aliment dans V EJiomaç. 
Sllfil eft impoffible quelque peine 
qu’on je dôme de déterminer à 
l’égard de foi-même la quantité 
d’alimens nécejfaire à la vie, & 
à la fanté . 

E ntre les Préceptes qui regardent la 
fanté, l’on donne avec rai ion lapre* 
mere place à celui-ci d’Hipocrate, m m 
atiari ci bis , de ne point fe raflafier ; 
ms dire néantmoins qu’il faille manger 
>eu. Si ï’on veut à préfent accommoder 
es deux chofes enfèmble, on verra que 
rès fou vent on pêche du côté du 
rop, & rarcmeux du côté du trop 

peu; 
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-peu j cependant quoique la fanté , qui 
eft la parfaite difpofition, & la' force du 
Corps, demande de la médiocrité , 6c 
comme un certain équilibre , elle panche 
néantmoins toujours plutôt du côté du 
peu. Ce n’eft pas mon deifein de don- 
ne ici une defcription des tables des 
Princes r pour le fervice desquelles on 
voit tous les jours une multitude de Do- 
nieftiques fe aifputer de diligence & d’ad- 
dreflè ; elles ne font pas cachées , au 
contraire, les peut voir qui veut, 8c il 
fuffit de remarquer tous ceux qui font 
inceflàmmcnt occupez à apporter, 8c à 
remporter une infinité de fortes de mets 
différons, &les placer tous félon leur or- 
dre. Les Anciens ont donné deux Filles 
à Efculape, l’une nommée Hygée, 8c 
l’autre Panacée la première qui prefi- 
doit à la confêrvation de la' fanté, 8c 
l’autre à fon rétabli {fanent. En vérité 
s’il arnvoit qu’Hygcc s’approchât au- 
jourd'hui de la table des Princes , je 
crois qu’elle ne s’y plairoit gueres, 
& qu’elle quitteroit bien-tôt la. Com- 
pagnie de fa Sœur, au lieu que celle-ci 
y aflifteroit comme une des principales 
Officieres , d’autant plus volontiers, 
r . - qu’elle 


Digîtized by Google 


ia Sanie des Princes , &c. 49 

ç qu’elle y trouveroit toûjours alfez de 
ei quoi excrçcr fa Charge. Mais laiflons 
, i là la F able, dont les anciens M ytologiftes 

’G ne fe fervoicnt que’pour cacher comme 
fous des Voiles , ce qu’ils ne vouloicnt 
fe pas ^ui vînt à la connoiflance d’une 
i Populace ignorante ; & avouons qu’il 
n’y a point d’Ecueil plus dangereux pour 
3 : la Santé des Princes que l’Intempérance 

ï , dans le Boire ou dans le Manger ; qu’il 
s Faut qu’un Médecin foit fort attentif, 
i &_ prenne un grand foin d’avertir fon 
t Prince, addroitement pourtant, & dans 
i: un tems propre à cela , de , s’abfte- 

0 nir de telles & telles Viandes,- qui peu» 
j. vent faire le plus de tort à fa Santé. > 

Il n’y a point d’occafion ou il faille 
S être plus fur fes gardes contre une trop 
U grande Répi étion, qui eft la fource de 

1 toutes les Maladies , que dans une af- 
Ü fluence de toutes ces fortes de Viandes, 
j. dont les tables des Princes font tous 

les jours chargées ; à caufe de l’Appétit 
qu’elles excitent, & qu’elles relevent à 
i, tout moment. Les Alimens même, 
5 • qui font d’une plus excellente Nourritu- 
; re , font fujets fort fouvent à faire le 
plus de mal j car comme l’on dit ordi- 
> ' G nai- 


Digitized by Googl 


yo D Art de Conferver . 

naircment , & qu’il arrive presque tou- 
jours, Optimi, corruptio peflima, a corrup- 
tion d’une choie très bonne eft très per- 
nicieufe. L’on ne donne pas le tems à l’Ef- 
tomac de cuire les Cruditez ; elles engen- 
drent un faux, & mauvais Cfeile, qui 
jrroduit la Cacochimie,ou le désordre, & 
Ja malignité dans les humeurs , & de là les 
Maladies. Le mal s’augmente encore par 
raifaifonnenement, & la variété des Vian- 
des , qui ne peuvent pas être cuites toutes 
enfemble dans le Ventricule par une mê- 
me fermentation, & encorcmoins prendre 
une même forme par une Mixtion con- 
venable dans les autresj Vaiflèaux. Ainlî 
le Sang étant corrompu, toutes les fon- 
ctions font dérangées; êc comme die 
Hipocrate Ub. de Flatibus. „de la Cor- 
ruption du Sang vient celle de tout le 
Corps. H enelt de la diverfité des Vian- 
des comme des Eaux des grands Fleu- 
ves, dont Hipocrate ne veut pas qu’on 
le ferve polir l’ufage commun, les ap- 
pelant fort à propos difeordanres ; car 
comme ces Fleuves ne font compofez 
que de placeurs autres qui coulent dans 
différens Lits, & dans des Pays différent, 
lifautnécclftiremcnt qu’ils s’imbibent dé 

'*• par» 
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avticules de diffcrens Sucs, ou de Miné** 
aux, qu i ne peuvent s’accorder fort bien 
aifèmble , 8c qui par conféqucnt ne font 
?oint propres aux ufages de l’Homme. 
Il en e(l de même dis-je du Sang, qui 
lorsqu’il Te fait de tant de particules mon- 
ftrueufes de differente cfpece ne peut 
jamais fans violence , arriver à une Mix-> 
tion parfaite, fi nécefîaire à la nourritu- 
re des parties , & à l’acquit des fondions 
naturelles. Horace a excellemment dé- 
crit ceci dans fes Satyres lib, z. Sat. 2 . 

*• 73 - 

Nam cum fimul affis 
Mifcueris elixa , fimul concbyHa turdis 
DuJcia fe in bilem vertent , Stomacbo- 
que tumuJtutn 
Lent a fer et pituites — 

C’eft là fant doute ce qui caufà à l’Empe- 
reur Commode une Colique violente, 
que Galien , qui fut appellé pour le 
guérir nomme une Attrition des Alimens ; 
dans l’Eftomac. On lira fans doute 
avec plaifir l’Hiftoire que Galien rappor* 
te lui-même de cet Accident , dans fon 
Livre DePrœçogn.adPoJlhum, Après que 
- Ç 2 l’üm- 
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l’em pereur eût pris Ton repas il fut fai'- 
ii d’une grande douleur d’Eftomac , 
fo-n Poûs etoit petit , Sc vite , de forte 
que deux Médecins, qu’on avoit appelez, 
lui croyoient de la fievre. Galien ayant 
été aufli appelle la Nuit, 8c examinant 
le Poûs de ce Prince, dit fort librement 
devant ks autres Médecins, que l’Em- 
pereur n’avoit pas de fievre, 8c quefon 
mal n’étoit qu’une Attrition dans le bas 
Ventre; & l’Empereur lui demandant 
lajdeil’us , ce qu’il falloit donc faire ? 
11 répondit en ces termes ; „Si c’étoic 
^quelque autre qui eût ce mal là, je lui 
,,ferois bdire,’ félon ma coûrume en ces 
„occafions, du Vin avec du poivre; mais 
„vous autres Princes à qui les Médecins 
„ont accoûtuméde donner les Reffaedes 
„les plus fûrs , , il fuffira de vous mettre 
,,fur le Nombril de la laine trempée 
^dans de l’huile de Nard le plus chaud 
„ qu’il fera pofîible. l’Empereur, pre- 
nant plaifir à la maniéré libre de par- 
ler de Galien renvoya les autres Mé- 
decins fit mettre du poivre dans du bon 
Vin, le bût, 6c fut aufli-tôt guéri. 

11 y a dans Macrobius une excellen- 
te diiputc fur le fujetdu Souper, com- 
me 
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ne c’étoit la Coutume parmi les Savans 
d’Antiquité d'égayer 6c d’exercer leurs 
üfprits fur plu fieu i s Que liions: celle-ci 
ft entre Dyfarius 6c Euftachius, dont le 
remicr tient pour la (implicite des Alj- 
nens , 6c l’autre plus partifan de la 
onne Chere fe déclaré pour la vai icté 
es Viandes dans un Repas. 11 faut 
vouer que leurs Argurnens à tous deux 
nt beaucoup de fubtilité^ mais ceux de 
)yfariu5 font les plus folides i entre au- 
xs celui ci : „ Puisqu’il n’y a pas un 
Médecin, dit- il, qui ne préferive plutôt 
à un fébricitant des Viandes (impies, 
6c légères, qu’une variété qui lui nur- 
roit, pourquoi donc cette même {im- 
plicite dans ks.Alimens, quiell fi nc- 
cefiaire à rétablir la Santé, ne le fera- 
t-elle pas aûfli à laconlèrver. On peut 
outer à cela que la chaleur de l’Efto- 
lac ne peut jamais être allez forte, 
Dur diflbûdre une fi grande variété d’ A- 
mens i 6c qu’il faut néccflaircment 
u’elle digéré l’un plutôt , l’autre plu* 
rd , 6c quelqu’un point du tout ; par 
, même raifon que nous voyons qucl- 
aes diflolvans, par exemple, l’Eau For- 
, dilloudre quelques Métaux , 6c ne 

C 3 pas 
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pas toucher aux autres. 11 faut dire la 
même choie de toutes ces fortes deVins 
qu’on à commue d’apporter de tant de 
Pays difterens , pour en faire l’Orne- 
ment, ou les Délices des tables des Prin- 
ces. CJne expérience journalière nous 
fait voir que de boire de plufieurs for- 
tes de Vins , quoi qu’en petite quanti- 
té, ennivre tout d’un coup ; il le fait, 
pour ainfi dire , une Guerre entre eux 
comme entre lesPays,6c les Nations d’où 
ils viennent : & même il eft certain qu’on 
fè trouve toûjours mal de boire de deux 
Vins , quoique tous deux du même 
Terroir; & l’on eft ordinairement dé- 
rangé pendant plufieurs jours, jusqu’à 
ce que l’Ëftomac fe foie accoutumé à 
cette variété. 

Mais cen’eft pas plus la multiplicité 
desAlimens, que ce qui peut s’y trou» 
ver d’étrange & d’extraordinaire , qui 
eft véritablement contraire à la fanté 
des Princes. S’il arrivequ’on trouveou 
qu’on prenne quelque Animal mon- 
ftrueux êc rare , foit fur la Terre ou 
dans les Eaux , aufli-tôt il eft deftiné 
pour la table du Prince; on le lui en- 
voyé comme un Préfent. CeTurbot,par 
. ex- 
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!xeinple , d’une grandeur fi prodigieufey 
lui fut pris dans la Mer Adriatique, 

>C que la Barque pouvoir à peine por- 
er; aucun des Pêcheurs n’ofa le récla- 
ner comme fa Prife : il fut envoyé à • 
)omitien ; Sc cet Empereur _fit aûem- 
)ler auflî-tôt fbn Confcil , pour que 
:hacun le confiderât &en dît fon lènti- 
nent. L’un dit, que ce Poifion s’étoit 
aifiê prendre exprès, pour faire honneur 
t la table de l’Empereur: un autre qu’une 
3êce qui venoitainfi de loin, ôc quiéroit 
nconnüe dans ces endroits là ou on l’a- 
/oit pêchée , annonçoit au Prince un 
;rand Sc illuftreTriompheid’autres enfin 
firent qu’il falloir un nouveau Promé- 
hée, pour faire un PJat proportionné a 
à grandeur. ,C’e(t à ce Turbot que Ju- 
/cnal fait allufion dans iès Satyres , lors- 
qu’il dit* 

X I ^ 

ghtidquid cor.fpicuum pulchrumque ex 
aquore toto eft , \ 

Res ftfci eft , ubicunque natat : dona- 
bitur ergo. 

+ . 

C’eft en cela que parût l’intempérance 
des Céfars, dans ces Soupers auxquels 

C 4 on 
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on donna plufieursnoms ; comme ceux 
d’Augufte, 6c de Vicellius , qu’on ap- 
pela DodéccUheos , dans l’un desquels 
Augufte 6c les autres conviezfurent tous 
vêtus en Dieux , 6c en Déefl’es , 8c en- 
tre les autres Augufte lui même y parût 
en Apollon. Ce Banquet, quoique fait 
dans un des endroits les plus reculez du 
Palais , n’échapa pourtant pas à la péné- 
tration du Peuple* car une grande Cher- 
té de Vivres étant fur vende peu après 
dans la Ville, on entendit crier de tous 
cotez que les Dieux avoient mangé, 8c 
confumé tous les Blés. Il y avoit fans 
doute dequoi fe moquer d’un tel Repas 
dans lequel, habillez en Dieux, ils fe- 
rempliflbient d’une fi grande diverfité 
de Viandes -, au lieu que les Dieux qu’ils 
vouloient repréfenter fe nourri fioient 
feulement .d’Ambrofie , 8c de Nectar ; 
6c fe contentoient fouvent d’une feule 
forte de Boiflon ; comme dit Martial, 
parlant du Maître des Dieux ; , - 

- 'Jupiter Ambrofiâ futur eft nunc neïïa- 
re vivit. 

Les tables des Princes d’aujourd’hui 

- ■ * : font 
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ont à la vérité exemptes de ces forrc s 
levanitez: néantmoins , comme elle? 
ont toujours fervies avec une Magaifi- 
ence convenable , 8c fouvent aux yeux 
lu Public ; il cil difficile qu’un Prin- 
:e, quelque fobre qu’il Toit de Ton na- 
urel , pu illé fc commander tellement 
ju’il né falî'e jamais de tort à fa famé, 
n mangeant de ces chofes qui lui paroi f- 
ènt nouvelles , ôc qui , par cette raifon 
à, ne font presque jamais faines. : 
Il faut donc que le Prince évite éga- 
cment la quantité, & la multiplicùédes 
/iandes,8c qu’il fouffre patiemment l’ira'- 
■>ortunité de fon Médecin lorsque 
lans letems qu’il jouit d’une famé pai> 
aite, il lui interdit quelques fois l’ula- 
*e de certaines choies qui pourroient 
Ratifier fon Goût. .Je n’approuve 
>oint du tout ici cet endroit de Celfus, 
>ù il dit, „ qu’un homme qui eft en fan- 
,té, &fon Maître, ne doit s’aftraindre 
, à aucunes Loix , Sc n’a befoin , ni de 
, Médecin, n’y de Remede. J’avoiie 
jue cela peut être vrai pour une Pcr- 
onpe privée; mais non pas pour un 
Souverain; dont la bonne fanté cil l’appui 
iubonhenr, Sc du repos de fes Peuples; 

c y , & 
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fcc dont la Maladie e(l toujours acconî- 
pagnée , ou fuivie de plüfieurs Calami- 
tez. Il devroit fuffire ici de confidcrer, 
pour la deftènee, tant de la (implicite, que 
de la petite quantité d’Alimens, que ceux 
là vivent ordinairement plus long tems, 
6c font moins fujets aux Maladies , qui 
mènent une Vie fobre & frugale , que 
ceux qui fc livrent tous entiers au Luxe 
6c à la Débauche. La preuve de ceci 
fe trouve dans les Hiftoircsdcs Anacho- 
rètes, qui ne vivant que d’Herbes, de 
Racines, & de Datés, prolongeoicnt leurs 
Vies jusqu’à des Siècles entiers ; comme 
S. Jérome le rapporte de Paul Hermi- 
te , 5c d’Antoine Abbé. Les derniers 
Siècles ont auflî vû une preuve de cette 
vérité dans Pilluftre Louis Cornaro, 
Noble Vénitien ; qui étant averti que 
la même chofe lui arriverait qu’à fes Frè- 
res, qucla Débauche avoit emporté dans 
la Fleur de leur âge, s'il n’abandonnoit 
cette maniéré deV ieLuxurieufe qu’il me- 
noit à leur exemple ; fe retrancha, vécût 
fobrement, fut toujours fain ficrobufte, 
tant de Corps, que d’EfpritjSc enfin à l’A- 
ge de çtf.ans mit au jour un Livre excel- 
lent Des avantages de la vie fobre , digne 

certai- 
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rtainement d’être commenté ; ce que 
û deflein défaire un jour, iî je puisen 
ouver le tems au milieu de mes autres 
ccupations. # 

Mais quels doivent être les Alimens ; 
h quelle quantité , 6c en quel tems jL 
es faut prendre; ou quel Ordre il faut 
garder en les prenant? Il n’y a je crois 
perfonne qui puifle en donner des ré- 
gies certaines ; tant il y à' de fortes 
d’ Alimens , de Tém'péramens , de Di- 
fpofitions naturelles , de Pays , de Coû- 
fumes , & d’ Idiofyncr a fies , ou Natu- 
res particulières : de forte qu’il faut 
plutôt confulter l’Expérience la def 
fus, que les Livres. Il faut éprouver 
PEftomac ; car il eft le luge naturel de 
ces différences : & il faut préférer ces 
Alimens là qui fe digèrent facilement, 
qui fè diftribuent plus promptement , 
& qui nourriflent mieux le Corps , à 
ceux qui né feraient pas les mêmes ef- 
fets , ou qui en auraient de contraires! 
AinG les lignes de la bonté d’un Aliment, 
du moins en général, doivent être une 

C 6 bon- 

, * V Auteur a fait depuis ce qu'il promet ici, * 
& c'efi le traité qu'on a joint à celui ci y & 

W ht on n'a fait qu'un Volume. 
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bonne &. facile digeftion, 6c une prompte 
nourriture. Voici ce que dit le PoëteLu- 
crece la deflus, qui eft digne fans doute 
d’être remarque. 

Nec rnuJtum refert , quo viblu corpus 
alatur , 

Dummodo , quod captas , concoüum di- 
dere poflïs 

Artubus , & Stomachi humeïïum fer- 
vare ténor etn. 

■ , t 

11 y a dans les Auteurs plufieurschofes, 
touchant les Alimcns i mais je n’en pren- 
drai que ce qui vient le mieux à mon 
fùjet 5 ou qui peut paroître le plus uti- 
le à la confervation de la Santé des Prin- 
ces, 6t des Grands Seigneurs: ce fera 
la matière du Chapitre fuivant. Il faut 
donc encore une fois, pour confèrver fa 
Santé, s'éloigner également d'une trop 
grande quantité d’Alimens, quiengen- 
/ dre les obftruétions, 6c caufe les Mala- 
dies, 6c de l’autre extrémité , je veux 
dire, de fe laiftër manquer dunéceflai- 
rè, 6c de ne pas prendre la quantité de 
nourriture fuffifahte à la fu (tentation 
de la Nature. Je ne veux pas dire pat 


Digitized by Google 

J 


la Santé des Princes , kde. 6r, 
là que l’on prenne les Alimens par poids 
Sc par raefure , mais feulement dans' 
une fi jufte proportion, que l’Eftomac’ 
ne fou fifre pas pour être trop chargé,' 
6c trop tendu ; quoique fouvent il arri- 
ve que dans les allèchemens que nous' 
caufent les diftérens aflaifonnemens, en 
flattant notre Goût , nous ne nous apper- 
cevions de cette pefanteur d’Eftomac, 
qu’après que nous lommes hors, de ta- 
ble. S. Auguftin lib. contra Jul. Parle 
fort éloquemment de cette difficulté de 
fâvoir au jufte la quantité d’Alimens qu’if 
nous faut , en ces termes ; „ Lorsque 
,, nous en venons à ufer de cette volupté 
„nécefiaire, par laquelle nous redon- 
„ nous à notre Corps les forces qu*il à 
,,perdües; Qui eft-ce qui /*ut trouver 
„ des paroles capables d’expliquer, pour 
w quoi il ne nous eft pas permis defen- 
„ tir la jufte mefurede ce qu’il nous faut; 
,, 6c que nous nous cachons à nous même, 
w 6c paflons par deftiis cette jufte pro- 
„ portion fi néceflaire à la confervation 
' ,,de.notre Santé; en nousjettant fur ce 
qùi nous peut être agréable ; 6c nous 
„ imaginant que ce qui nousfuffit * n’efi; 
9 ,pas néantmoinsaflèz; pendant que nous 
“ . “ ' " r ; C 7 „nouf 
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^ nous laiflons volontairement entraîner 
#J à ces allèchemens i & croyons que 
„ nous agiflons encore pour le bien de 
„ notre Santé , lors qu’effe&ivemenc 
„nous ne penfons qu’à fatisfaire notre 
n appétit déréglé ? C’ellainfi quelaCu- 
„pidité ignore les bornes de la Necefr 
j,fité. . • ' * . ‘ 

Chapitre Cinquième. 

. # • 

Que les Alitnens , qui font le moint 
propres à conferverla fantd, font' 
le plus en ufage chez les Princes , 
Quelques remarques fur les pre- 
mier s , & fur les derniers Servi- 
ces , ouDeJferts. Ce que veut di- 
■ re Hipocraie par les Viandes lé- 
gères a l'Equilibre , & Arifto - 
- te par fin Vin Ethique . 

t * • 

C e qui eft dans la bouche de toüt Id* 
monde. ' \ 

■ ■■■■■■— Vdeo mliora , provoque, 

\ Détériora fequer 

Je vois bien ce que je devrois fcire, jS 

l’apî 
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*approuvemême dans les autres , mais 
e ne laifle pas d’aller toujours mon mê- 
me chemin , & de prendre le pire, s’il 
eft plus félon mon Goût ; nous le voyons 
arriver dans tous les Repas , & encore 
plus à la table des Princes, car les Ali- 
mcns qui font les plus propres a en- 
tretenir, la Santé , & qui fort la meilleur 
re nourriture St la plus naturelle, font 
entièrement négligez , St l’on s’attache 
à tout ce qu’il y a d’Exotique , ou d’E- 
tranger ; St à tout ce qui eft le plus 
difficile à digérer , ou plus plein de 
mauvais Sucs. Le Pain l’Aliment de 
tous le plus commun, (fi nous en ex- 
ceptons quelques Peuples Sauvages des 
extrémitez du Septentrion , que l’on 
nomme Ichthyophagos , St qui ne 
Vivent que de Poiflon,) eft à la vérité 
le premier fervi fur la table des Prin- 
ces j mais c’eft auffi ce que l’on re- 
garde le dernier ; quoique blanc , ten- 
dre, mollet, pétri de la farine la plus 
. £nc, 

Tener , ntvtus , mtilique Jiïime 
faiïus, 

les Princes en mangent très peu , & 

tout 
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tout ce qu’ils en font eft d’efluyer quel- 
que fois leur doigts avec la mie , pour 
ne pas falir leur ferviette. Il fe confu- 
me en général très peu de Pain dans tous 
les Repas fervis avec abondance , 5 c de- 
licatefie; nous liions même dans les Pa- 
ges lacrées, que lorsque notre Sauveur 
eût raflâfié près de quatre mille homr 
mes, avec fept Pains d’orge, & cinq 
Poiflons , Tes Difciples emplirent douze 
Corbeilles des morceaux de Pain qu’ils 
laiflerent ; mais il n’y efl: pas dit un mot 
des Poiflons. > 

Si les dons de la .Laborieufe Céres 
font une fi petite figure fur les tables 
des Princes , il n'en efl: pas de même de 
ceux de Bachus , de Pomone , & de la 
Chaflèrcfle Diane : Cepandant le Pain 
qui efl: fait de bon froment , düement 
fermenté avec de bon levain , ôc cuit 
dans une jufte proportion, efl: un Ali- 
ment bien plus nourriflant 6c plus folide, 
que quclqu’autre forte de Viande que ce 
foit'; en forte que les hommes en peu- 
vent entièrement vivre, accompagné de 
PÉau feule pour leur Boiflon : 
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'u Saîls eft pdpulis jluvïüsque 

Ceresque. 

t • * * 

« dit Lucain j & Juvenal , Panem & C;V* 
cenfes. Car ou les Peuples ont le Pain, 
ÔC les Speétacles en abondance , comme 

. avoient autrefois ceux de Rome leur vie 
eft toujours heureufe. Nous vîmes bien 
en 1 709. quec’eft le dernier malheur des 

- Peuples, lorsque les Vivres viennent à 

- manquer. Dans quelle âffliétion ne fut 
pas prèsque toute l’Europe, lors qu’a- 
près l’Hiver terrible qu’il fit , ôc dont , 
les Siècles pafi'ez ont à peine vû lelem- 
blable , tous les Blés 6c tous les fruiéfcs 
de la Terre parfirent gelez, pourris, 8c 
détruits jusqu’à la racine , quelqu’a- 
vant quelle fût dans la Terre ? Ce fut 
alors que les bons Princes n’eurent pas 
de foins plus précieux , que de faire ve- 
nir des Blés des autres Royaumes, à 
quelque prix que ce fut, pour en nou-‘ 
rir leurs Peuples , comme un Pere de 
famille nourrit les Enfans. 

Nous lifons un fort bel endroit dans 
Hipocrate , Ub. 1. Epid. Jmbecilîiora 
fi baria brevem vitam habent j il eft un 

. peu 1 


66 VJrt de C on fer ver , 

peu obfcur^ mais Valefius là fort bien 
interprété en deux maniérés. Il dit * 
d’abord , que par les Alimens foibles 
on doit entendre ceux qui font de faci- 
le digeftion , parce qu’ils refirent peu 
à la faculté commuante; &ainfi ilsonc 
« une Vie courte, parce qu’ils demeurent 
peu dans le Corps : ce qui cfi: eonfirmé 
par cet Aphorisme; Des chofes qui nour- 
rirent le plus vîte 9 les excrément Je font 
auffi le plus vite. L’autre interpréta- 
tion eft, que de prendre trop peu d’ Al i- 
' mens, abrégeroit la Vie. C’eft le fen- 
timent général de tout le Monde que le 
Pain engendre dans le Corps unfuc ex- 
cellent, qui étant lèmblable aux parties 
qu’il rencontre s’y joint St s’y tient fer- 
me; St âinfic’efi: l’Aliment le plus pro- 

Ï )re à entretenir la Santé 6t à prolonger 
a Vie : à quoi il faut ajouter que le 
Pain bien cuit, tel qu’eft celui dont on 
fe fert fur Mer , n’cfl: pas fi fujet à le 
corrompre que toutes les autres fortes 
d’ Alimens, foit Chair, Poiflôn , ou Fruit* 
quoique gardé un très long tems il ne fe 
pourrit point , & ne perd point fa ver- 
tu nourriflantc. Ainfi donc le Pain qui 
çft le premier, ÔC le plus ordinaire Ali- 
< ment 
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nent de l’Homme , & même , de nos 
Premiers Peres félon l’opinion de quel- 
ques uns , fur cet endroit de l’Eccle- 
fiaftique; Le commencement de la vie de 
P Homme c'ejl P Eau , le Pain , 13 le V été - 
ment \ doit être préféré à tous les autres 
Alimcns, & mêlé avec eux ; ce qui a 
obligé (ans doute Vetulamius d’appe- 
ler le Pain l’Appui ôc leSoutien des autres 
Alimens. Ce fera donc un confeil falu- 
taire à donner aux Princes , de manger 
du Pain dücment apprêté , de le mâcher, 
£c de le mêler avec les autres Viandes, 
en ünsjuftc proportion , lors qu’il eftim- 
bu de Salive , quieft ce qui le fait fer- 
menter, dans l’Eftomac. 11 n’eft pas 
cepandant néceflàire de garder cette pro- 
portion que préferit M. Ficinus dans 
fon traitté. De la confervation de la fan - 
té des gens d' Etude lib. z. Où il dit,' 
„ mandez deux Fois la quantité de Pain 
-„en buvant, trois fois autant en man- 
„geant de la Chair, $c quatre fois au- 
tant en mangeant du Pôiflbn ; cela 
eft fort ingénieuferaent dit ; mais des 
préceptes dé cette nature hc font pas 
pour des Perfonnes faines, ni pour ceux 
qui font Maîtres de leurs actions , corn me 

font 
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font les Princes ; Augufte avoit coutu- 
me de manger un morceau de Paia 
trempé dans de l’Eau froide , pour fê 
désaltérer : quelquesfois auffi il man^ 
geoit une once de Pain , êc quelques 
raiGns fecs ; mais au refte , iL mangeoit 
avant fouper, en tout tems , 6c en tout 
lieu , ce que fon appétit lui fuggéroit , 
au rapport de Suetone. Les Chymiftes 
favent bien la quantité de parties fpirf- 
tueufes qu’il y a dans le Pain, bien fer- 
menté , puisqu’ils tirent tous les jours 
de fon Acide , des Efprits volatils, ôc 
un Baûmc excellent pour rétablir la 
chaleur de l’Eftomac, lorsqu’elle com» 
mence a diminuer : fif quoi Etmuller 
mérité qu’on le life. Aufli, de tous les 
Alimens, n’y en a-t-il point de plus na- 
turel à l’Éftomac : pcrfonne en fanténe 
s’en dégoûte , , 6c c’eft même un ligne 
de convalefcence dans un Malade, lors- 
qu’il commence à fouhaitcr du Pain. 
Nous remarquons qu’il y adesPerfon- 
Ùes qui ne boivent point de Vin , Sc 
d’autres qui à caufè de quelque Ldiofin 
çrafie ont de l’averfion pour certaines 
çhofes comme le Fromage , les Pommes, 
les Oeufs i ôcc. mais on n’a encore ja- 
’ mais 
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fnais vu peribnne en avoir pour le Pain; 
excepté une jeune Fille dont La Bruyè- 
re parle , qui demeurait dans la Flan- 
dres Françoifc, 6c qui avoit déjà feize 
ans , qu’elle n’avoit pas encore goûté 
de Pain : 6c bien plus, fi on en mettoic 
tant foit peu dans du petit Lait, qu’elle 
aimoit extraordinairement, le Cœur lui 
foulevoit aufli-tôt. 11 efi auffi confiant 
pas plufieurs exemples , que ceux qui 
mangent peu de Pain , 6c beaucoup de 
Chair, ont l’Haleine très-mauvaife; Car 
la Chair qui de fa nature eft fujette à la 
corruption , ne peut engendrer que des 
lues de la même efpece , fi l’on en man- 
ge trop. Le même La Bruyere lib. 6. 
Ve re cibarïa ; dit, qu’il a connu un 
Homme de Lettres, qui avoit cette mau- 
vaife habitude là de manger très peu de 
Pain , 6c beaucoup de Viande, 6c qui 
parla eut en peu de tems l’Haleine ex- 
trêmement forte : auflî n’y-a-til point 
d’odeur d’aucun autre Aliment, qui foit 
plus agréable , 6c qui rejoüiflè plus les 
Efprits, que celle qui fort du Pain nou- 
vellement tiré du Four. 

Quant à l’ufage de la Chair , je di- 
rai , que les Princes n’y font que trop 

fou- 
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fouvcnt de grandes fautes ; fur toùf 
lorsqu’ils méprifent , 6c rejettent celle 
des Animaux domeftiques; pours’àtta- 
cher à celle des Animaux lauvages , où 
Bêtes Fauves ; qui non feulement eft en- 
tièrement contraire au tempérament de 
l’Homme , mais aufli de dure Digeftion? 
telle eft la chair des Cerfs , des Daims* 
& celle du Sanglier , qu’un Satirique 
çour fe moquer du luxe de fon Siècle 
a appelle Un Animal né pour les Feftins . 
Admirons ici ce que dit Hipocrate 
lib. 2 . de Diœta : 6c 'comment-il con- 
damne les Viandes lourdes dans la Bou- 
che lèlon l’Equilibre. P. Martian expli- 
quant cet endroit afl'ez obfcur, dit, que 
toutes les Viandes de la -pelanteur des- 
quelles on s’apperçoit dans> la Bouche, 

6c qui eft clairement telle félon l’Equi- . 
libre ^ c’eft adiré, qui dans une égali- 
té de volume, eft plus pefantc que les 
autres, eft aufli de plus dure Digeftion, 

6c plus pefante fur l’Eftomac : on doic 
comprendre ici la chair de Boeuf , de 
Cochon, êc de Lièvre; les Poi fions de 
Mer ; qui ont la chair dure 6c ferrée , 

6c les Oifeaux Aquatiques ; qui deman- 
dent tous un Eftomac plus fort, 6c de£ * 

~ " Corps 
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.Corps qui faflènt plus d’Exercices que les 
Princes n’en font 5 eux qo’on peut dire 
qui paflènt plutôt leurs Vies dans. l’Oifî- 
veté , que dans un véritable travail. On 
peut ajouter que les Viandes de cette 
cfpêce , qui font plus pelantes , à pro- 
portion du même volume, que les au- 
tres , comme i’oblèrveSanétonus In, Sta - 
tica ; font d’une T ranfpiration plus diffi- 
cile que celles qui font plus n légères.*’ 
telle qu’eft la chair de Mouton. C’eft 
pourquoi ces fortes d’Alimens , quoique 
plaifans au Goût, engendrent des fucs 
plus épais, & ne caulent dans les Vafes 
du Sang, ÔC dans les Vifceres, que des 
Obftrucliont nuiCbles. C’eft aflez la 
coutume de garder plufieurs jours ces 
fortes de Viandes qui font naturellement 
dures, pour les attendrir ; & même de 
les mettre pendant PEté dans des Glaciè- 
res pour les macérer , & les faifander, 
comme on dit: mais cela ne doit point 
être approuvé; car fort (buvent, la Cor- 
ruption qui furvient caufe un Déchet 
confiderable dans les Efprit Vitaux : 
c’elt pourquoi Hipocrate , îib. i. de 
Diœta\ approuve davantage les Viandes 
les plus fraîches, corameétant les plus 

fai- 
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faines ; 6c pour les rendre plus tendres 
on peut feulement les preflèr , ou les 
battre, afin que leurs fibres étant rom- 
pîtes elles deviennent plus molleà , 6 t 
moins rebelles à la Chaleur digeftive de 
l’Eftomac. 

- On doit auffi préférer entièrement la 
chair des Oifeaux qui volent librement 
où ils veulent, 6 c qui paillent dans des 
endroits qui leur font naturels, à celle 
de ceux qu’on engraifle exprès j parce que 
faifant moins d’Exercice ; ils font auflî 
moins fains. En un mot on recomman- 
de la chair de ces Animaux là qui tran- 
fpirent aifément , telle qu’eft le Mou- 
ton 5 félon la remarque de San&orius : 
6 c toutes les Viandes qui font plus lé- 
gères en proportion avec d’autres , com- 
me dit Hipocrate ; qui contiennent 
plus de parties Aeriennes , 6 c dont les 
Princes doivent plus fouvent ufer , à 
caufe qu’ils ne font pas ordinairement 
grand Exercice j'afin de fe procurer à 
eux mêmes une Tranfpiration plus na- 
turelle. 11 feroit donc nccefiàire que les 
Grands, fur les tables desquels on voit 
une fi grande affluence de toutes fortes 
de mets, fufl’ent inftruits , ou par leur 

Me- 
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-Médecin, ou par leur propre expérien- 
ce, quelles font les Viandes qui char- 
gent trop l’Eftomac , 6c quelles font 
celles qui font les plus faciles à digérer ^ 
Scquipaflént le plutôt i ce qui doit aufli 
s’entendre des Poifîbns, puisqu’ils en 
üfent à certains jours 6c dans certaines 
Saifons de l’Année ; de peur qu’après , 
être déjà raflàfiez lors qu’ils viennent 
au Detlcrr , ou comme les Anciens di- 
foient, aux Services froids , ils ne fe char- 
gent trop, 6c ne s’incommodent. 

Fofquam exempta famés if amor com w 
prefj'us edendi , 

Fit Jhepitus , menfe fuccedunt don & 
fccundee . 

C’cft ùinli que les premiers "Services étant 
enlevez, on aporte avec promptitude une 
abondance d’autres Mets, tous capables 
de ranimer là Volupté, ou de réveilLr 
P Appétit: 6c l’on voit en un moment, par • 
il ne nouvelle Métamorphofe , la Table 
encore mieux couverte, 6c mieux ordon- 
née qu’au paravant. Cette Coûcume là eft 
fort ancienne chez les Princes, parucu 1 ie- 
rernent en Italie, quieft l’Endroicdu Mon- 

D ce 
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de le plus fertile en tout ce qui peut en- 
tretenir leLuxe : Si les Tables d’Italie 8c 
deSyracufe ont toûjours été tr.èsfameu- 
fes , pour l’Abondance, Si la Delicateflè: 
de forte qu’elles palToicnt même en Pro- 
verbe , toutes les fois qu’on vouîoit par- 
ler de quelque Table, ou le Luxe, & 
la Magnificence régnoient. Platon dans 
fon Epitre slux Parent de \Dion , dit 
que cette Vie delicieufe que l’on pafloit 
aux Tables, Si dans les autres Voluptez 
d’ItalieSt de Sicile, ne lui plaifoit point: 
Si Athenæus, dans fes Deipnofopbiftes * 
entre lesTables fomptuenfes Si abondan- 
tes en toutes fortes de délices , remarque 
en particulier celles d’Italie. 

C’eft donc à ces fécondes Tables , oa 
l’on voit dans un Ordre fi régulier des 
Baflins Si des Piramides de toutes for- 
tes deFruits inconnus même quelque fois 
au Pays, Si comme aportez des lardius 
.d’Alcinoüs , accompagnez de tous co- 
tez de Sucreries Si d’artificieufes Inven- 
' tions que les Cuifiniers ou Confifeurs 
trouvent tous les jours pour faire voir 
Jctfr Habileté, Si leur Addrefié : c’efi: là, 
dis je, que la Tempérance a de grandes 
attaques à foutenir, Si que la Santé cft 

dans 
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dans le plus grand Danger. Les Vian- 
des grades ayant dans les premiers Ser- 
vices é moufle P Appétit , on cherche danî 
les féconds à le réveiller avec des Aci- 
des. La Laiftiie fur tous les autres , 
lors qu’elle eft accommodée en Salade a 
coutume d’occuper le premier rang , à la 
maniéré des Anciens; quoique les Per- 
fonnes privées , & les Peuples de tous les 
Tems, comme d’aujourd’hui, Payent fait 
j&rvir entre les premiers Mets : ce que 
Martial reproche à ceux de fon Tems 

• Claudere quæ cœnas laffuca folebat avo - 
rum , 

Die mihi cur nojiras inchoet ilia det 
pes? 

Il faut remarquer ici quant aux Fruits» 
que les Princes ne les mangent jamais 
dans toute leur Maturité : car leur Ta- 
bles n’étant eft imées Magnifiques qu’au- 
tant qu’elles font couvertes de chofes 
très rares , 8c très cheres * ou n’y porte 
pour l’ordinaire que desFruits,ou Préco- 
ces, ou Tardifs. Les Précoces font plus 
aigres, 8c engendrent des Sucs pleins de 
Cruditez, 8c les Tardifs font fades, 8c 
n’ont ni fuc ni bonté. Hipociuic pariant 

D 2. tkS. 
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des Figues lib. i°. de Diata^à ir, que les 
premières font très mauvaifes, Prima fi- 
cas pcjjimœ. Que le Médecin averti flê 
donc Ton Maître, de fe modérer (ur Pil- 
lage des Fruits de peu de durée , tels 
que font ceux qu’on appel leÆftra?, Fruits 
ü’ILté , & qui n ai (lent fous POra PO* 
fora , Mots grecs qui fignifient ce Tems 
de l’Année dans l'Intervalle duquel naît 
la Canicule, & qui dure quarante jours. 
Galien parle de ces Fruits là enplufieurs 
endroits particulièrement/;^. z°.de A/im 
fficult. & l/b. q°. aphor. 14. où il dit 
qu’ils fe corrompent facilement, & en- 
gendrent des Diarrhées bîlieufes : ôc il 
avoiie lui même ingenûment lib.de Fit, 
& bon.fucc. qu’il été deux fois Malade 
pour en avoir trop mangé. Je ne pfê- 
tens par néantmoius condanner abfb- 
lument leur ufage; particulièrement de 
ceux que la Nature à produit comme 
pour éteindre la Soif caufée par la Cha- 
leur de la Saifon , où pour rafraîchir 
PErtomac lorsqu'il en a befoin ; - mais 
alors il faudroic les raffraîchir avec de 
la Neige ou de l’Eau s lur tout dans les 
grandes Chaleurs, 6c lorsque , 

, , ‘ - .J " Pro- 
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• Vrocion furit 

Et Stella Vejani Leonis 
. Sole-dies referente ficcos. ■ ■ 

k 

Mais puisque je fuis venu à parler de la 
Neige, dont il (croit mondrueuxde voir 
manquer la Table des Princes ou des 
Grands Seigneurs ; Je dirai ici que je 
1 n’en défaprouve point du tout Pufage , 
modéré, mais feulemeut l’Abus qu’on 
en pourroit faire; com me étant tres dan- 
gereux: & en vérité perfonne de bon Cens 
n’approuvera ces fortes de Boiffons fai- 
tes de jus de Citrons, ou de Limons,, 
avecdufucre, êc enfuite- rafraîchis jus- 
qu’à les rendre comme la Glace elle mê- 
me , qu’à trouvé la Soif ingenieufe à 
inventer ce qui peut la'foulagçr : caries 
"Entrailles frémirent en les recevant; 
l’Edomac eft 4 gelé, & la violence que 
la Nature fouffre dans ces momens , 
fait que très peu après la Soif en eft en- 
core plus violente qu’auparavant. La 
Neige caufe la Soif, ditRhafis îib. 21. 
ti aiï.5 0 . en fermant par fa froideur les 
Pores du Palais, &des Fontaines faliva* 
les 5 d’où coulecontinuellememl’Humi- 
" D 3 de' 
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de Radical. Les Anciens loin de cela bû- 
voient ordinairement à leur repas y de 
l’Eau chaude mêlée avec de la froide; 
Comme Martial le remarque par ce. 
Vers ' . 

Cal dam pofcis aquam , fed nundum fri- 
gida venit. 

Bien plus, ce qui eft fans doute étonnant, 
ils faifoient leur Délices de l’Eau chau- 
de à laquelle le Luxe de nos jours y 
tout d’une autre Nature que celui de 
ce Tems là , à entièrement renoncé. Il 
n’eft pas difficile de fe perfuader cela 
des Anciens , car il eft fur que l’Eau 
chaude tempère , & corrige ce que la 
Boiflon trop froide peut caufêr de mal. 
Il eft néantmoins vray que Martial 
dès ce tems là n’approuvoit pas tout à, 
fait la maniéré ufitee de boire ^de l’Eau 
chaude. Voici ce qu’il dit 

PcJJideat Lybicas mejfes , ïïermum* 
que y ‘Tagumque , 

Et potet c ali dam , qui mïhi laudat 
aquam . v 

Mais pour revenir à. la Neige 5 G l’on 
s’en fervoit avec modération , 5c feule- 

men/- 
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tient pour nous aider à fupporter les 
Ohaleurs étouffantes de l’Ete, particu- 
lièrement dans les Pays chauds, tels que 
font la Sicile, Naples, 6c presque tou- 
te Pltalie, on n’en condanneroit pas l’u- 
fage,commeje l’ai déjà distant pour ceux 
qui joüiroient d’une bonne Santé que 
pour ceux que feroient Malades ; car il 
eft certain que dans ces Pays-là , lors- 
qu il n’a tombé que très peu , ou point 
de Neige j comme cela arrive quelque- 
fois, 8c qu’ainfi elle eft treschere, cet- 
te Année là pafle pour être très mau- 
vaife j & l’on remarque presque tou- 
jours, qu’il court de plus longues, & 
de plus facheufes Maladies dans une 
Année comme celle-là , que dans au- 
cune autre. L’ufage de la Neige 
eft fort ancien ; les Juifs même Pavoi- 
ent ; 8c nous lifons dans les Proverbes, 
Telle qu'eft fraîcheur de la Neige dans 
un Tems de Moi fin , tel eft un Ambaf- 
fadeur fidele à celui qui P a envoyé > il 
procure à fon Ame un parfait Repos . Les 
juifs tiroient leur Neige du Mont Li- 
ban, que Tacite lib.q.hift. dit être la 
principale Montagne de leur Pays; puis 
il ajoute , & mirum diclu , tant os inter 

D 4 ar- 
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ardcres cpacum fidumque nivibus $ iî en' 
dt même fi couvert qu’il en forme, Sc 
en groffit le Fleuve du Jourdain. Mais 
fi l’ufage modçré de la Neige peut fin*-» 
re beaucoup de bien , l’excez à ce C 
égard peut faire beaucoup de mal, 
comme on en a fouvent fait de très 
fatales expérience , dont Hipocrate a 
remarqué quelques unes îib. Aphor., 
J. 18. 24. Car il faut beaucoup de 

Prudence à l’égard d’une chofe comme 
celle là qui flatte fi fort ; 6c il effc diffi- 
cile de s’abftenir , lorsqu’on cfl: prciïç 
de la Soif, Çt qu’on trouve fous fa Main 
quelque Boillbn rafraîflànte , de ne 
* pas boire avec avidité- Et c’eft là ce qui 
eft très dangereux particulièrement û 
on s’eft échaufé à quelque Travail ou 
Exercice j les exemples étant fans nom- 
bre , de ceux qui après avoir bû à la 
Glace ont été attaquez de Coliques, ôc 
de Convulfions, êc comme s’ils avoient 
avalé du Poifon , font morts fur le 
champ. Néantmoins. on peut éviter , 
ou du moins corriger cette grande Fraî- 
cheur , en ne buvant que peu à peu, 
& comme goûte à goûte, afin que la Li- 
queur s’arrêtant quelques momcDS dans 
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a Bouche , êc defcendànt avec lenteur 
dans l’Üefophage perde quelque chofe 
. de fa grande froideur \ 6c que l’Elto- 
roac foit, comme prévenu parle moy- 
en de la Communication des Paflages : 
ainfi on peut dire qu’il n’eft pas furpris 
àl’improvîte. Tfchirnhaufis recomman- 
.de beaucoup cette pratique dans fonex- 
. cellent livre Delà Médecine du Corps & 

. de SEfprit , où il dit qu’il a fou vent 
ofé entreprendre de fe rafraîchir, après 
un long £c pénible Exercice qui l’avoit 
fort échaufé , avec des Eaux qu’il avoit 
par Artifice réduites jen Glace, fans en 
.avoir jamais reflènti la moindre Incom- 
. modité : parce qu’il n’en prenoit que ' 
fort peu à la fois , à eaufe de leur ex- 
trême froideur , que fon Palais ne pou- 
voir fupporter : aulieu qu’il dit , qu’il a 
vû pluficurs Perfonncs,' qui dans depa- 
. rcilles Circonftances ayant bû delaEie- 
re en trop grande quantité, 6c trop avi- 
dement étoient tombez dans des Mala- 
dies très fachcufes, dont on a eû toutes 
les peines du Monde à les retirer. Il 
n’y a rien fans doute qui ouvertement 
ou en feeret , foit plus contraire à li 
Santé des Princes , ou autres Grande, 

, ’ D J qu; 
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que le Vin pris immodérément ; & ce 
îfcft pas feulement leur Santé quifouf- 
fre de cct excez , e’eft auffi leur Répu- 
tation , 6 c leur Gloire. Les Hiftoires 
des Grands Hommes à qui on a repro- 
ché la Paffion du Vin font entre les 
Mains de tout le Monde : 6 c il eft cer- 
tain que ce Vice a bien obfcurci la Gloi- 
re de leurs plus grandes Aétions. An- 
drocidc Homme très favant , êt tres- 
fage , écrivant à Alexandre le Grand, 
au raport de Pline lib. 14 . cap. jy. pour 
lui perfuader de s’abftenir de la Dé- 
bauche du Vin k prie de fe fouvenir, 
qu'en bâtant du Vin , il boit le Sang de 
la Terre. On a meme reproché l’Ivro- 
gnerie à Caton le Ccnfeur , tout Sage 
qu’il étoit ; car un Vice de cette nature 
ne peut fe cacher , 6 c encore moins 
, * dans les Grands : les Petits s’en apper- 
çoivent, 6 c on en peut les empêcher de 
faire là deffiis des Satyres, 6 C de donner 
même des Sobriquets à leurs Maîtres : 
témoin Tiberius.Nero, qu’on appella* 
Biberius Mero. 11 cft fûr que le Vin pris 
dans une jufte quantité 9 eft très- pro- 
pre à fortifier le Corps ; mais auffi il 
cft tresnuifible, fi cette proportion ne 

*y. 
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s?y trouve pas, 6 c qu’on la pâlie. Ilcft 
de la nature du Feu ; rien de plus uti- 
le , rien de plus nuifible. Qui eft-ce ' 
qui ignore que les Grands 5c les Prin- 
ces héritent fouvent , de leurs Ancê- 
tres la Goûte 6 c la Pierre , 6 c que ces 
Maladies' leur font transmifes comme 
une Succeffion. Lucien dans fa Trago- 
fodagra donne une Généalogie entière de 
Héros que les Poètes célèbrent tous les 
jours, qui ont tous été affligez de la Goû- 
te, £c l’Expérience achevé de nous con- 
vaincre de la propriété qu’a le Vin pris 
immodérément d’engendrer 5c de nourrir 
l’une où l’autre de ces Maladies; parce 
que leTartre dont il eft tout rempli 6 c qui 
ell une Matière dure 6 c pierreufe s’at- 
tache d’abord aux jointures. Pour que 
les Princes 6 c les Grands Seigneurs 
puiflènt donc bannir ces deux fachcu- 
îes Maladies de leur Palais, 6 c de leurs » 
Maifonsj qu’ils boivent du Vin, mais 
en petite quantité, 6 c qu’ils y joignent 
de l’Eau; évitant de boire de ces Vins 
fumeux qui leur font fouvent tant van- 
tez. Le Vin Vieux tiré de deflus fa Lie, 

& que Plaute In Pœnulo appelle •vinurn 
ydentulum , Vin fans dens; par ce qu’il 

D 6 n’cft 
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n’cft pas mordant , eft à préférer aux 
autres; celui qui croît dans les Plaines 
eft aufli meilleur que celui qui croît 
*■ fur les Collines ; par ce qu’il a moins, 
de Parties tartteufes. En un mot le Vin 
modéré , & comme l’appelle Ariftote 
in Rhet . Vinum Ethicum , ou V in de bon - 
nes Mœurs > eft celui qu’il faut choifif . 
Téophraftc lib. 6. de caufis Plant, dit , 
„que cette forte de Vin padé plusvîte*- 
„ St qu’il eft appellé tel par Ariftotc, par- 
„ce qu’il tient moins de la Nature du 
„ V ice ,. & qu’il eft plus léger. Gaza , 
éc Bermolaüs Barbafus veulent dire la 
même chofe par leur Vin moriginé: il 
y en a néantmoins qui croyent que Vi~ 
vum ethicum doit s’entendre du Vin, 
pafl'é ou filtré 11 faut donc que le Vin 
foit, ou léger , & modéré de fa Natu- 
re , ou qu’il foit foûtiré , ou filtré, & 

. pafic à la Chaude , 6c pour ainfi dire 
châtré pour être, bon à la Santé ; car 
comme dit Pline facco vini franguntur 
vires. Et l’on remarque du Vin ainfi 
filtré, qu’étant remis dans le Tonneau, 
il ne bout pas comme les autres Vins, 
qui fouvent pendant plufieurs Mois ne 
cèdent de bouillir avec un grand bruit; 

pria- 
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principalement s’ils font puiflàns & fu- 
meux î car dans la filtration , le Vin 
Laiflc aux cotez, du Sac ou Chauflè beau- 
coup de Matière groffiere 6c de Tar- 
tre, qui font la caufe que les Vins qui 
ne font pas ainfi filtrez fermentent pen- 
dant un Tems confidei able , 6c ne fc Fe- 
pofent point que l’Ecume étant toute 
fortie par la Bonde , 6c les parties les 
plus grofflerts précipitées au fonds, ils 
ne (oient éclaircis 6c purifiez. Ces Vins 
filtrez ne laiftént aucun Tartre autour 
du Tonneau ou ils font mis; 8c cen’eft 
pas dans ces fortes de Tonneaux là que 
îa Médecine qui fe fort du Tartre à tant 
d’ufages fi difiérens le va chercher : de 
plus ils n’eft pas néceflaire d’attendre 
qu’ils foient Vieux pour les boire , 6c 
l’on peut s’en fervir deux ou trois Mois • 
après qu’ils ont été ainfi préparez. Que 
fi on les prépare des meilleures Grapes 
qui croiflént non pas fur les Collines, 
mais dans les Plaines qui font auprès 
de ces Collines ; ils feront alors plus 
propres pour les Tables des Princes, ôc 
des Grands Seigneurs, foit qu’ils joüif- 
fent d’une bonne Santé pour la leur 
conferver 5 foit qu’ils foient affligez de 
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la Goûte , ou de la Gravelle , pour en 
diminiier les Douleurs. Je ne prétens 
donc pas que les Tables des Grands 
Manquent de Vin , mais je veux que 
le Vin que l’on y fert au lieu de dref- 
fer des Ambûches à la Santé renouvelle 
doucement & amiablement les Efprits 
vitaux, fans les forcer, on leur nuire. 
Plufieurs tant Rois qu’Empêrcurs ont 
donné là-defius des exemples de Sobrié- 
té Sc de Tempérance dignes de notre 
attention. Suetone allure que Jules Cé- 
far fut très modéré quant au Vin , ÔC 
qu’Augufte étant dans fon Camp près 
de Modene ne bûvoit que trois fois 
pendant tout le Souper. On peut voir 
par là de quelle Nature eft le Vin qui 
croît autour de Modene ; car quoiqu’Ati- 
gufte eût beaucoup de foin de fa Santé 
cependant c’étoit une grande marque 
de Sobriété, en lui que de ne boire que 
trois fois dans tout un Repas. D’ou il 
peut-être permis de conclure qu’il con- 
noifloit la force du Vin que prodüifent 
les Coteaux de Modene, & que ce fut 
la raifon de cette Modération î aufli efî> 
ce une Vérité, que les Vins les plus fa- 
meux de la Tofcane n’ont aucun degré 
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de fupériorité fur ceux de nos Endroits 
les plus renommez de la Principautéde 
îvlodene. Mais ce n’eft pas là la feule 
Faveur qu’il a plû à la Divine Provi- 
dence d’accorder à cette Ville- là ; car 
outre les Vins excellens dont elle fe 
peut glorifier , fon Air eft très pur ÔC 
très fain , & fes Eaux très douces 6c 
très falutaires ^ & ce qui eft le plus 
grand avantage de tous , 6c qui contri- 
bue le plus au bonheur de fes Habitans; 
c’cft qu’elle a toûjours eu, comme ellee- 
fpere qu’elle aura toujours.de Grands Sc 
Excellens Princes pour fes Souverains. 

Chapitre Sixième. 

Il n'y a Perfonne à qui /’ Exercice 
journalier du Corps foi t plus né- 
cejfaire qu'aux Princes & aux 
. w Grands Seigneurs , pour U 
Confervation de leur 
Santé , 

S i ce qu’a écrit Hipocrate lib. 3. Dé 
’ Ù'ueta eft vrai, que telle eft la Ver- 
tu de l’Exercice corporel, que la Santé 
conûfte dans une jufte proportion en- 
tre 
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tre le Travail & les Aliraens ; „I1 faut 
„voir dit-il , (i le Travail furpaflè la 
„ quantité d’Alimcns que l’on prend , 
„on fi les Alimens furpaflent l’Exer- 
„ cice corporel que 4’on fait, ou bien fi 
,,1’un efi; égal, & proportionné à l’au- 
„tre ; car toutes les fois que l’un em- 
„ porte la Balance , il faut qu’il en arri- 
„ ve une Maladie : la Santé ne fe trou- 
vant que dans une égale Proportion 
„de l’un à l’autre. Si dis-jccelaell vray; 
de même qu’il efi: néceflairede prendre 
tous les jours de nouveaux Alimens 
pour lcntretien de notre Vie , & de no- 
tre Santé ; il fera donc auffi néceflàire 
de prendre de l’Exercice tous les jours 
pour la même raifon ; de peur que la 
Proportion ceflànt entre les Alimens, 
& cet Exercice néccfiàire , on ne tom- 
be Malade. Si on prend trop de Travail, 
8c pas allez de Nourriture , les Forces le 
perdent r on efi: accablé : Si on prend 
beaucoup de Nourriture, 8c qu’on faflè 
peu d’Exercicc les groflês Humeurs , ou 
Excrémens s’amaflént , les Maladies fe 
mitonnent au dedans de nous , fans 
que nous y penGons , ou que nous le 
l'entions d’abord 8c paroifiênt aprçs 
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cela tout d’un coup, fouvent avec une 
violence qu’on a de la peine à réprimer. 
11 faut donc que la maniéré de Vie, 
foit réglée 6c proportionnée à l’Exerci- 
ce que l’on fait , fi on veut entretenir. 
fis Santé; mais il eft néceflàire de com- 
mencer par prendre de la Nourriture 5C 
de laifler même commencer laDigeftioni 
car comme dit, Hipocrate dans fes A- 
phor. Obi faînes , laborandum non ejî. 
Un Eftomac affamé ne peut s’appli- 
quer au Travail. Xénophon inPadia. 
Cyri lib.i. raporte, que parmi les Per- 
fes on avoit un tel égard à la diie pro- 
portion entre la Nourriture 6c le Travail 
qu’il avoient honte de cracher , ou de 
fe moucher ; par ce que c’étoit pour 
eux une marque d’intempérance dans 
le Manger 6c dans le Boire : ce qui 
eft fans doute un reproche pour notre 
Siecle ou non feulement on fê fait 
une étude de cracher, 6c de fe-moucher 
pour fa Santé , dit-on , mais par l’ufà- 
ge du Tabac, en poudre, enfumée, ou 
en machicatoires, nous excitons 6c con- 
traignons continuellement, tant nos Na- 
rines , que notre Gorge à rejetter lesH Li- 
meurs groflieres , impures , 6c mal di- 
gérées 
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gérées qui y peuvent être , 6c qui n ’y 
feroient pas fi nous menions une Vie 
plus fobre, 6c moins pareflèufe. Car la 
Nature toujours attentive à ce qui nous 
peut-être utile, 6c même commode, a 
placé ailleurs d’autres Organes pour la 
Décharge des Excrémens folides ou li- 
quides , êc nous au contraire nous fai- 
sons de nos Narines , 6c de notre Bou- 
che ce qu’elle fait de ces Organes là. 
Mais furtout les Princes ne pèchent que 
trop contre ce précepte d’Hipocrate; ce 
qui fait qu’ils font fi fujets à voir leur 
Santé presque toujours chancellante. Si 
donc l 1 Exercice du Corps eft nécefiairc 
à quelqu’un pour le bien de fa Santé, 
c’eft fans doute aux Princes, êc aux 
Grands ; 6c même il faudroit, à caufe 
des Viandes trop exquifes, 6c trop nour- 
riflantes dont ils ufent, que le Travail 
furpaflat en eux la quantité d’Alimens 
qu’ils prennent , pour arriver à cette 
Proportion que demande Hipocrate. Il 
y a differentes fortes d’ Exercice ; mai? 
ceux-là font à préférer qui viennent ' 
d’un Principe intérieur. Platon dans 
Timêe dit que, „ Le meilleur de tous les 
„ Mouvemens eft celui qui fe fait en foi- 

„ même 
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ijmctnc de foi-même : car il s’accorde 
,, mieux avec le Mouvement de l’Efprit 
,, St de toute la Pcrfonne , mais celui 
,,qui vient du dehors eft le pire de tous. 
Etre porté, par exemple, en Carofle, 
dans un Vaifleau , en Chaifc ; ou ê- 
tre frotté avec des Linges , Stc. ce font 
des Mouvemens , mais qui viennent 
d’un Principe extérieur ; St ils ne peu- 
vent jamais faire le bien qu’on doit at- 
tendre^ Mouvement des Mufclcsjcom- 
me eft celui de fe promener, de courir, 
St autres qu’on peut donner à fon 
Corps: car par un Exercice modéré du 
Corps, la Chaleur afloupic fe réveille , 
la Circulation du Sang eft excitée il le 
fait une plus égale Diftribution des A- 
limens dans toutes les parties ; laTran- 
fpiration en eft plus facile j & s’il y a 
quelques Obftru&ions dans les Vilcercs, 
ou dans les VailTeaux du Sang elles le 
-diffipent. Surquoi Celfus lib. 1. Cap. z. 
Tgncrvia maturam feneftutem , labor Ion d 
gam adolefcentiam reddit ; en deux mots, 
La parefle avance la Vieilleflè, 8c le Tra- 
vail la retarde. Enfin on peut dire du 
Corps ce que Virgile dit de la Renom- 
mée g i 

Mf 
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Mobilitate viget , vires acquirit eund&l 

Le Prince donc à qui là Santé eft che- 
re , ne doit pas moins penfer à faire tous 
les jours quelque Exercice qu’à pren- 
dre tous les jours fa Nourriture, la Pro- 
menade du Matin à jeun eft très fort à 
recommander ; mais il eft meilleur de 
fe promener à l’Air, & pendant que le 
Ciel eft ferain , ou qu’il ne fait point 
trop de Vent, que dans laMaifon: Le 
fbir aufli avant fouper , on peut faire 
la même chofc. C’eft ainfi que le doit 
entendre Hipocrate, lorsqu’il dit; La- 
bores cibos procédant. 11 y a certains 
Exercices qui conviennent plus aux 
Grands Seigneurs qu’aux autres ; lis 
peuvent aller à la Chatte, monter à Che- 
val , Dancer, &c. le Corps le trouve 
très bien de tout cela ; ôt il s’en trou- 
veroit encore mieux , fi ces Exercice? 
ctoient plus fréquens. De toute Anti- 
quité la Chatte a été l’Exercice des 
Princes, des leur plus tendre Jeunette; 

ce leur auroit été une honte s’ils 
n’eu fient pas lu tendre un Arc , tuer 
des Bêtes > tirer au Blanc , non feule. 

xricuÉ 
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ment allez jufte , mais s’ils n’eu fit ne 
pas même furpaffé tous les autres dans 
ces Exercices. Nous lifons que Thétis 
donna Achilles à Chiron , pour qu’il 
lui aprît à chafleri de forte que non feu- 
lement il tiioit les Bêtes dans les Forêts, 
mais il alloit aulïi affronter les Sangliers, 
& les Animaux les plus féroces -, jufqucs 
-dans les Montagnes, & fur les Rochers 
les plus efearpez. Atifli étoit il un des 
plus Vaillans Guerriers qui fût au Siège 
de Troye : car on peut dire que la 
'Chafîè efl comme les Elémens de la 
Difcipline Militaire qu’il n’eft pas per- 
mis aux Prince d’ignorer. La Chafîe 
fiyaut donc des Avantages fans nombre, 
«outre le Plaifir qu’on y prend , il eft 
certain qu’elle entretient la Santé : •& 
foit qu’on courre à Cheval , ou qu’à 
pie on ‘fui ve les Bêtes jufqucs dans 
leur Repaires , à travers des endroits dif* 
faciles ÔC entrecoupez de Bois ou de 
Rochers ; il faut néceflâirement que le 
Corps s’écliaufïè par les différens Mou- 
vemens qu’il eft obligé de faire , ôc 
que les Humeurs qui envoyoient des 
Vapeurs à la Tête , à PE'ftomac , ou 
ailleurs, foient attentent difTîpées par lâ 
Tnnfpiration. Ou- 
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Outre l’Avantage de la Santé que 
procure la Chaflè, cet Exercice eft encor 
' glorieux, 6c les Poètes 6c autres Anciens 
Auteurs donnent de grandes Louanges 
à leur Héros pour avoir excellé à tirer 
de l’Arc. Virgile, par exemple , qui 
raporte comme une des belles A&ions 
d'Enée , que ce Prince tua fept Cerfs 
de fa propre Main, 6c à coups de Flè- 
ches fur les Côtes de la Mer de Lybie, 
pour ravitailler fes fept Vaiflêaux. Do- 
mitien eft loué par Martial des Bêtes, 
qu’il a tuées, 6c Gratian par Aufonius, 
pour avoir vaincu , 6c uiç un Lion. 
L’Epitre écrite par Sidon Apollinaire fur 
ce fujet mérite bien d’être lüe. 11. y rc- 
préfente Téodoric Roi des Gots corn* 
me un Prince très habile à la Chaflè, 
& très adroit à tirer de l’Arc, 6c il dit, 
qu’apres avoir fait publier une Partie de 
Chaflc, il avoit coutume de s’y rendre 
portant lui-même fon Arc à fon côté, 
fans craindre de déroger à la Majefté 
de fa Pcrfonne Royale, 6c témoignant 
au contraire que c’étoit une chofe trop 
efféminée que de prendre un Arc tout 
tendu de la Main d’un autre. Monter à 
Cheval eft aufli un Exercice fort né- 

cef- 
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ceflaire aux Princes & aux Grands. Il 
fauc leur apprendre de bonne heure à 
monter un Cheval, à le tenir defîus, ÔC 
à en gouverner la Bride , non feulement 
avec Grâce , mais avec une Force ôc une 
Adrefle égales, pour n’être pas en dan- 
ger \ car il y a peu de Bucéphales , ÔC 
les Chevaux n’ont pas coutume de flat- 
ter , ou de diftinguer les Princes d’a- 
Vec les autres. Quel Refpeéfc ôc quel A* 
mour un Peuple ne conçoit il pas pour 
fon Prince lorsqu’il le voit dans une Cé- 
rémonie publique , monter un Cheval 
fougueux , ôc tout écumant ; ôc le ma- 
nier avec une Addrefle égale à la Grâce 
avec laquelle il le monte. C’eft de là 
fans doute qu’elt veniie la Coutume 
aulfl bien parmi les Anciens que parmi 
nous , d’Elever aux Princes ôc aux 
Perfonnes diftinguécs des Statues E- 
queltres. Le Mouvement du Cheval a 
de foi une certaineConcuflîon ou Secouf. 
le fort propre à Chaflér , ôc à difliper 
les Humeurs groflieres qui voudroient 
s’établir ôc fe fixer dans un endroit. 
J’ai autrefois traitté un Homme qui a- 
voit été quelque tems Maquignon , ou 
Marchand de Chevaux a Modene , Ôc 

qui 
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qui après une longue Fievre, cauféepaf 
fon Intempérance, & pour avoir en mê- 
me tems bu trop d’Eaux, eût enfin la 
Rate 6c le ventre enflez , de forte qü’on 
craignoit beaucoup l’Hydropifie pour 
lui ; d’autant plus que quelques remedes 
' q Ue - l’on fit , fon Ventre ne désenfloit 
point. Je lui perfuadai enfin de retour- 
ner à fon premier Emploi de manier, 
& de dompter des Chevaux , il le fit, 
Sc recouvra fa première Santé : de forte 
qu’il vit encore aujourd’hui. On ne 
peut donc rien recommander de plus 
utile aux Princes pour le bien de leur 
Santé que de monter louvent à Cheval: 
& Thomas Sydenham veut fur-tout 
qu’on le fafle dans les Maladies Chro- 
niques. Que fi cette forte d’Exercicé 
elt un Rcmede curatif,- il s’enfuit qu’il 
doit aufli en être un préfervatif ; car 
félon Hipocrate lib. de Epid. guf fa- 
fta tollunt ante fafti fiert prohibent. 
C’étoit autrefois une Coutume fort ufi- 
tée pour les Rois d’être fouvent à 
Cheval ; comme ce'Peft encore à préfent 
pour ceux de Pcrfcde donner Audien- 
ce aux Ambafladeurs à Cheval. Quand 
à celle de monter fur des Chariots deT ri- 
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omphe, & de les conduire eux même, 
ceja eft entièrement hors d’ufage. 

Ce n’eft pas que le Cheval n’ait auf- 
fi fon incommodité ; car fi l’on a les 
moindres Difpofitions du Monde à la ' 
Goûte , à la Pierre , ou à quelqu’autre 
Incommodité de la Veflic que ce foit, il 
eft très nuifible d’être fou vent d Cheval ; 
ce qui fait dire à Hipocrate iib. De 
re , d qui s y £ 5 ? Locis , que les Scythes é- 
toient fujets à la Goûte Sciatique , par- 
ce qu’ils étoient continuellement à Che- 
val. 11 dit aulfi que l’on peut devenir 
lmpuiflant à caufe de la trop fréquente 
Concuflion des Reins 8c des Vaifleaux 
Spermatiques, ce qui produit auflî très 
fouvent des Gonorrhées. Mais fi l’on 
prend cet Exercice avec modération, 
iür des Chevaux dociles , 8c qui ail- 
lent le Pas , dont il] ne manque jamais 
aux Grands % il n’eft pas d’un petit a*» 
vantage pour la Santé ; étant un Exer- 
cice, dit Galien, lib.%, de Faletud. tu - 
endâ cap . 8. mêlé de Travail , 6c de 
Mouvement , car un Homme qui eft à 
Cheval, a presque toujours fes Mufcles 
tendus, 8c comme entretenus dans une 
continuelle Harmonie. C’eft ce qui rend 

6 ut 
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ccc Exercice fi propre à augmenter la 
Chaleur naturelle , diminuer les Hu- 
meurs, fortifier l’Eftomac, & enfin à pur- 
ger & à la fubtilifer les Organes des Sens: 
u’ou vient que Trallien le recomman- 
de pour la Surdité, & les Maux de T été. 

On croit aulfi que PExercice d’al- 
ler à Cheval groflit les Jambes; &Suc- 
tone , dit, que les Médecins de Germa- 
nicus lui confeillerenc de monter fou- 
vent à Cheval, parce qu’on lui repro- 
chait quelquefois qu’il avoit les Jambes 
fort menues : 8c je fuis allez porté a 
croire la Vérité de cette Oblêrvation ; 
car les Jambes travaillent beaucoup à 
l’Etrier* êc il faut que ceux qui ont ac- 
coutumé d’êcre à Cheval ayent toujours 
les Mu Ici es 5c les Fibres des Jambes 
dans une continuelle tenfion ; & ain- 
ii le Sang que fourniflént les Ar- 
tères y étant retenu plus, long teras, 
& ne pouvant pas facilement remon- 
rer par les Veines, ces Parties la 
font mieux nourries, SC augmentent en 
grofieur. Il arrive la même choie dans 
toutes les Parties qui font aulfi plus 
exercées que les autres ; ÔC cela paroîc 
dans les Boulangers 5c Patilfiers , qui 

ont 
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ont ordinairemenrdcs Mains plus grof- 
fes, 6 c plus charnues que les autres Hom- 
mes. Exercitium , dit Avicema , ment - 
brum amplificat. A moins donc que le 
Prince ne fente quelque incommodité 
dans les Reins, ou dans les Jointures, 
il doit de tems en tems monter à Che- 
val , s’accoutumer à cet Exercice, 8 c le 
prendre modérément 5c avec mefure, 
félon le befoin de fa Santé ; afin que 
s’il eft après cela obligé d’aller à quel- 
que Expédition de Guerre , il ne (e 
trouve pas embaralfé, ou incommodé 
du Cheval. 

H y a encore un autre Exercice fort 
convenable aux Princes, 8 t qui répond 
très bien à notre deflèin, quoiqu’ils ne 
le prennent fouvent que pour leur plai- 
fir; c’eft la Dance 6 c le Bal. C’eft un 
Exercice qui n'étant pas continuel, 
mais alternatif ne peut pas fatiguer 
beaucoup, 6 c qui néantmoins cfl: capable 
de leur procurer les memes avantages 
que les autres Exercices , à (avoir, de 
ranimer les Efprits , 8 c la Chaleur Vi- 
tale ; 6 c de rendre le Corps agile , 6 c 
les Membres plus prompts dans l’exé- 
curion de leur Fondions Naturelles. 11 

E l elt 
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cft afiéz ordinaire aux Grands , lors- 
qu’ils font encore jeunes d’nprendre à 
dançer , afin que lorsqu’ils font plus 
agez ils fa fient voir de la Grâce , 6c de 
la Majefté dans tous les Mouvemensde 
leur Corps : & ce feroit une chofe au- 
Tant inoiiic que honteufe de voir un 
Prince , ou un Grand Seigneur qui 
ne lut pas accorder le Mouvement de Tes 
Pies & de Tes Jambes aux Sons & à la 
Cadence de la Mufiquc. Hérodote nous 
dit là défi us , que la Fille de Clifthene 
Tlràn des'Sicjoniens, nommée Agarijlia^ 
fut refulee en Mariage à Hipoclide 
Seigneur Athénien, parce qu’il avoit 
danfé grofiierement, ÔC fans Méthode. 
Scipion prenoit beaucoup de plaifir à la 
Dance, même dans un Age allez avan- 
cé ; 6c comme Seneque le reprefente 
dans Ton Traité De la Tranquilité de 
VAwty il agitoit au Son des Inftrumens 
ce même Corps qui avoit fait tant de 
belles Aétions Militaires, Sc Triomphé 
tant de fois } non pas avec des Mouve- 
vens mois, efféminez, 6c lafcîfs; mais 
à la maniéré des Anciens dans leur Fe- 
us, 6c dans leurs Jeux Publics, pn le 
vovoit fauter 6c dancer d’une maniéré 

- ----- * Yi . 
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Virile , qui ne pouvoit que lui faire 
honneur, quand même fes Ennemis 
Pauroient vû faire. Je ne rapporterai 
pas ici les Avantages de la Dance dont 
Lucien fait le dénombrement, en écri - 
vant contre Craton qui désaprouvoit 
cet Exercice ; l’apeknc efféminé , & 
indigne de PHomme. 11 elt certain 
que les deux plus grands, comme les 
plus ordinaires , font la fatisfa&ion de * 
PEfprit, & la Santé du Corps 5; Scl’ony 
peut ajouterai ui- ci, que laDance infirme * 
unPrince , & un Homme de Guerre, à fe 
fervir de fes Armes, Sc à combattre cou- 
rageufement à la Tête de fon Anrée. 
Nous lifons d’Epam inondas Capitaine 
des Thébains , que la Dance étoit un 
de fes Plaifus, croyant que par là il ac- 
queroit l’Agilité du Corps, & qu’il en 
devenoit plus propre au Combat. Ho- 
mère nous.fait remarquer , dans fa Guer- 
re de Troye, Mcrion Prince de Crète 
combattant avec une Dextérité, & com- 
me une Cadence de Corps qui lui fit 
enfin donner le furnom de Danceur, 
tant par les Grecs que par lesTroyem. 
Savoir monter à Cheval , & dancer , 
font donc particuliérement pour les 
v, E. 3 ' Prin- 
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Princes, & les Grands Seigneurs, les pre^- 
miers Elémens de l’Arc Militaire -, & il 
faut que ceux fur tout , qui font nez 
pour commander, ne les ignorait pas. 

Etre porté dans uneChailè n’cft rien 
du tout, comparé aux Exercices donc 
nous venons de parler : Cepandanç en 
tant qüe Mouvement quelque petit qu’il 
foit , cela eft encore meilleur , que de 
demeurer toujours fimplement allis ou 
debout, êedans une même Pofture, ce 
qui doit diminuer plutôt les Forces, que 
de les augmenter. Lorsque nous foin- 
mês toujours dans une même Pofture, 
lesMufcIcs des Jambes & desCuiflès fè 
meuvent toujours de la même maniéré, 
& rien n’engendre plus vite lesVariftès 
dans les Jambes: ce qui fait dire à Ju- 
vcnal, franco fus fiet Harufpex , parce que 
les Devins étoient long tems dans une 
même Pofture ; en faiîant leurs Obfer- 
vations. La Navigation eft quelque 
fois falutaire ; mais plus encore lur 
Mer & fort près de Terre, que non pas 
furlesRivieres,ou fur lesEtangs .Naviger 
fris dt Terre , & fe promener au Bord 
de la Mer , étoit un Proverbe grec , 
que Plutarque raporte dans fès tropor 

de 
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de fable.' La Promenade eft un Exer- 
cice qui eft fort recommandé par Hi- 
pocratc lib. 2. de Diata ; particulière- 
ment celle du Matin. -Phèdre dans Pla- 
ton, de l’Avis de fon Médecin Acume- 
nus , préferoit la Promenade fur un Lieu 
un peu élevé, hors de la Ville, à cel- 
~ le qu’il- auroit pu faire dans les Jar- 
dins au dedans) parce que PAir étoir, 
difoit-il, plus pur à quelque diftancc de 
la Ville. 

Le Jeu de Paûme, fi ufité par mi les 
Anciens , eft recommandé par Galien 
dans pkmeurs endroits de fes Ouvrages; 
& nous le voyons encore en ufage par- 
mi nous. Les Empereurs Romains ne 
le faifoiont aucune peine de s’exercer 
publiquement à ce Jeu , ail raport de 
tous les Auteurs de leur temps. Suétone 
nous dit, que l’Empereur Vefpafan, qui 
a tou jours joiii d'une Santé parfaite jus- 
qu’à un Age très avancé, joüôit fort fou - 
vent à la Paûme. Eutfopè nous ap- 
prend qu’Antonin , aufli Empereur , a 
fouvent paru parmi les Athlètes. Enfin 
Catarinus d’Avila rapporte que Guftavc 
Adolphe, ce fameux Guerrier, qui fefii- 
foit un Jeu des plus grandes Viéïoires , 

JD 4 jcüuic 
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joüoit encore au Balon - après *dc 
grandes Batailles gagnées , tout cou- 
vert de Sang 8c de Pouffiere , & à la 
vue de tous les Capitaines, & Officiers 
de fon Armée. Mais on peut apprendre 
par un feul Exemple combien un Ex- 
ercice modéré eft avantageux à l’entre- 
tien delà Santé, puisque même il a été 
trouvé excellent, pour prolonger la Vie 
d’un Homme presque toujours Malaj- 
de. Cet Exemple eft d'Herodicus , ce 
célébré Inventeur de la Médecine qui 
enfeigne à conferver la Santé par l’Ex- 
ercice Corporel. On le tournoit ordi- 
»airement en Proverbe pour marquer 
un Valétudinaire perpétuel ; 8c cepan- 
dant , par le moyen de ce Secret qu’il 
inventa, il lût prolonger la vie jusqu’à 
un Siecle, 8c au delà. 

Entre les Exercices du Corps , l’ufage 
des Plailirs deVénus eft à bon droitjeonté 
pour un;il faut néanmoins qu’il foit légi- 
time. Mais il n’y faut pas peu de Pru- 
dence, car fi on en prend trop, il affoi- 
bîit le Corps , 8c ébranle même toute 
l’Oeconomie de l’Ame : mais fi l’on le 
tient dans de juftes bornes , alors il eft 
très utile $ il l’anime lesEfprits, Scieur 

don- 
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donne plus de Vivacité. Celfus a fui* 
ce fujet une très belle Sentence ; „ L’A- 
„<5te Venerien, dit il, ne doit être ni- 
„ trop craint n’y trop déliré ; le trop 
,, affoiblit, la jufte proportion feule ré- 
veille les Efprits. N’y ayant donc 
rien de plus méfléant à un Prince qui 
doit commander aux autres que de gar- 
der le Célibat ; & les Sujets , n’ayane 
rien plus à cœur que de voir la Cou- 
ronne fupportée par un grand nombre 
d’Heritiers , il faut qu’un bon Prince, 
pour le bien de fes Peuples, au(fi tôt 
qu’il a atteint l’Age compétant foit ma-' 
lié; mais auffi, qu’il foit modéré dans’ 
l’ufage qu’il en fait * pour ne pas nuire 
à fa Santé. LaRéponfe de Lycurgue 
ne déplaira peut être pas au Leétcur; 
quoiqu’elle convienne encore plus aux 
Princes qu’à aucune autre forte de 
Perfonnes ; Je la mettrai ici:>ceGiand 
Homme, l’un des fèpt Sages de la Grè- 
ce, étant interrogé pourquoi il avoit 
mis|au nombre de fes Loi^; „Q ue le Ma- 
3 ,ry ne couchât pas toujours avec lit 
„ Femme, mais qu’ils fe féparalfent quel- 
quefois, pendant un intervalle de quel- 
„ que jours ?- Répondit; Qu’il l’avoit fait 
» ' * •* » E S j) pour 
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,,pour trois Raifons ; la Première \ afin 
„que les Hommes en fuflènt plus ardens 
„n’étans pas toujours comme attachez à 
„ la Ceinture de leurs Femmes : La Se- 
„conde, afin querAmourquis’afloupit 
3 , quelquefois entre les Perlonnes Mariées 
}> pût être réveillé de tems en rems: 6c la 
3 , Dernière, afin que les Enfans qui vien- 
„droient fuflênt plus robuftes 6c plus 
„vifs. L’uiage des Plaifirs Vénériens 
produit 6c excite la Circulation du 
Sang; ce qui paroît par l’Enflure des 
Vaifleaux, dont les Femmes de l’Anti- 
quité fembloient avoir une entière 
connoifiancc par la Coutume qu’elles 
avoient de prendre avec un fil la me- 
furc du Col d’une Vierge nouvellement 
Mariée avant qu’elle entrât dans le Lit 
Nuptial auprès de fon Mary; deleme-, 
furer encore le Lendemain matin avec le 
même fil. ; & fi la première mefure fè 
trouv oit alors trop courte, 6c ne pouvoit 
faire le tour de tout le Col, de témoi- 
gner par 'des Mouvemens & des Cris 
de joye que de ï'ille elle avoit été faite. 
Fem rnc.C’efl à cetteÇoûtume queCatul- 
le Fait allufion dans les vers fiiivans, su 
fujet des Noces de Thétis & de Pélcc. 

Non 
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NoH illam nutrix oriente luce revifcns 
Hejierno poterit collum circumdare filo. 

Chapitre Septième. 

/ . 

Que l’Ordre renverfé du Sommeil 
& des Vetlles , du Jour & de 
la Nuit 3 fi fort en ufage à U 
Cour y & dans les Maifons 
des Grands y eft très con- 
traire à leur Santé . * 

— • 

O in ne doit pas s’éronner de voir 
Tou\/erit les Princes fie les Perfon-’ 
ries de Qualité malades, ou d’une Santé 
fbible; puisqu’ils ne pèchent pas feule- 
ment contre un des Préceptes qui font' 
néceflaires à obfcrver pôur la Confcr- 
vatiori de la Santé ; mate contre tous 
tout à la fois. 11' y a beaucoup plus & 
s’étonner qu’ils ne foienr pas' encore-, 
fiC plus fouvOnt , fie plus dangereufe- 
ifccrit rùaladès j tant ils s’écartent de là 
commune rbariiere de vivre tic tout 
le Monde j eH ; ldrtequ’il J paroît comme 
lèii^ êtrë 1 ria tttf c P triffiirëuèri des- 

C * 
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autres par là ; de même que les Platiet- • 
tes dont la nature eft de fuivrc un 
Cours oppofé à celui de la Multitude 
des autres Etoiles; comme Ovide le re- 
marque dans fes Métamorphofes , où il 
fait parler ainfi le Soleil de foi même; 

Nitor in adverfum , nec me , qui ca- * 
ter a , vincit ’ 

Impet u s , rapide contrarius evehor 

orbi. ' 

. 

Mais s’ils commettent quelque faute 
dans Tulàge des chofes contraires à la 
Nature , c’cft fans doute en renveriânt 
comme ils font l’ordr» des Veilles 8c 
du Sommeil : car les Princes 8c les 
Gens de Qualité dorment ordinaire- 
ment Iqrfque tout le refte des Hommes, 
veille, 6c eft occupé à l’Ouvrage ; 8c 
ils veillent lorfque non feulement les 
Hommes, mais encore les Animaux fur 
la Terre, 6c les Poiflons dans les Eaux 
font enfevelis dans un profond Som- 
meil» Or s’il y a quelque, chofe de bon,, 
à attendre de cette Règle renverfée de 
veiller la Nuit, 6c de dormir le Jour, - 
qui eft fi oppofée aux Loix de la Na- 
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turc , j’en laiffe les Princes» & les Grands 
Seigneurs entièrement les Juges. Pour - 
moi je crois qu’il eft allez évident de[ 
cet ordre que nous voyons établi , que 
la Nuit eft deftinée au Repos , & au 
Sommeil ; & le Jour à veiller , & à 
travailler. En effet lorfque nous vou-, 
Ions dormir , n’empêchons nous pas 
autant que nous pouvons la Lumiè- 
re de pénétrer où nous fommes ? Car 
la Lumière de fa Nature attire les 
Efprits du dedans au dehors , & les tient ; 
éveillez; au lieu que les Tenebres exci- 
tent le Sommeil , en repouftant les E- 
fprits au dedans : ce qui nous eft mar- 
. qué par cet Oracle d’Hipocrate lib. il 
de Di delà s Lux Orco , tenebrde Jovi , lux 
Jovi , tenclrce Orco. Ce n’cft donc pas 
fans raifon qu’Hefiode a dit dans htéo- 
£ 0 «/>,„queleSommeil eft Filsde laNuir, 
„laNuitdu Microcofme, & les Veilles 
,, font celles du Jour. Il faut dormir 
la Nuit , (3 Veiller le Jour , a dit autre- 
fois Hipocrate lié. prognofl. Sur quoi 
Galien, expliquant ce paftage, dit, que 
du tems d’Hipocrate il n’y avoit pas 
une choie ordonnée par la Nature, 6c 
une autre par la Coutume ; mais à pré- 

E 7 fent 
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fent les Riches font tout le contraire, 
foit en dormant le Jour , & veillant la 
Nuit ; foit en tombant dans d’autres 
Excez non moins nuifibles. Scneque 
inveétove très fort contre certemauvaû- 
feCoûtume défaire le Joür de la Nuit, 
& la Nuit du Jour. „ Nous avons, dit- 
„ il , des Antipodes dans là Ville. Il 
eft donc certain que cette pernicieufè 
Coutume eft fort ancienne , mais' il eft 
également certain qu ? elle fera toujours 
condannée, quoique toujours fuivie. 

Parmi les Grecs , les Egiptiens , Sc- 
ies Romains j c’ètoit Vufage des Grands 
de pafler la plus grande partie de la 
Nuit lâns dormir , à fouper avec leur 
Amis : c’eft ce que les- Poètes &c les au- 
tres Auteurs contemporains nous ap- 
prennent. ils dinoient très peu , & en 
particulier avec leur Familles, ou bien 
fe contentoient lè Matin d’un légèr Dé- 
jeuner , 8c puis- le Soir ih ; foupoicnr 
fplendidcmènt avec leurs Amis , • cou-* 
chez fur des Lits. Coutume que lés-* 
Juifs prirent des Romains auxquels ilÿ 
étoient aflujettis , apparemment pour' 
leur plaire.- D’où-l’on dbir inférer qud 
Notre Sauveur', à i foto ; dernier Sdupe* 

avec 
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avec fes Difciplcs, éroit couché fur un 
Lit : quoique les Peintres ignorans de 
l’Antiquité, à qui il a toujours été per- 
mis d ? ofer ce qu’ils ont voulu, le re- 
prefentent aflis à Table, à la place la 
plus honorable i car s’il eut ère eftèéH- 
vemenfr aflis , comment St. Jean eût-il 
pû dormir , ou rtpofér fur Ion Sein ? 
Et comment Marie Magdalcne eût elle 
pû laver fes f Pies & tenant- derrière , 
lorsqu’il foupa chez Lazare en Bétha- 
nie,. s’il n’avoit été couché ? C’eft ce 
qu’ont fort bien démontré Fulvius Ur- 
finus Vtb. De Triclinio par un Ancien 
Marbre trouvé a Padoiie; & Oftavius 
Fcrrarius dans un favant Ouvrage qu’il 
a fai i De re Feftiaria. On voit dans 
ces Auteurs une figure en Taille dou- 
ce d’un de ces Lits. 11 y en avoit ordi- 
nairement trois un au haut , & les deux: 
autres aux deux cotez de la Table, ca- 
pables de tenir un grand nombre de 
Conviez , & l’on voyoit un Efpace au 
milieu pour çeux qui fervoient; ce qui 
donna fans doute occafion à Horace de 
faire ce Vers, 

Sape tribus leftis yideas «snarc %uater~ 
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Ils avoient auffi dans leurs Maifons un 
Lit particulier, riche & magnifique, fur 
lequel ils prenoient leur Repas en Cé- 
rémonie , & avec beaucoup de Luxe ÔC 
de Fafte. Car les Anciens pafloient or- 
dinairement la Nuit fur leur Lits 
& d’un Soleil à l’autre ÿ te diverriflàns 
à voir des Bouffons , des Pantomimes , 
des Muficiens, &c. afin qu’après avoir . 
raflafié leur Eftomac de Viandes , ils 
donnaient auffi à leur Efprit une e£- 
pece de Repas avec ces diverti demens. 
Quelques fois auffi ils écoutoient des 
Hommes de Lettres difeourir de cho- 
fes plus fublimes : C’dl ainfi qu’Enée 
après avoir été régalé par Didon d’une 
maniéré vrayment Royale , devant Es 
plus grands de la Cour de cette Rei- 
ne , un certain Jopas qui- portoit de 
grands cheveux fe leva , & fc mit à 
chanter 

■ * . • ' •• i » 

— , .. ■ . Errant em Lunam , SoJisque 

Jabores^ ■ * - ; * 

XJnde hominum genus , pecudes , un- 

de imber Q ignis . ■ * • * 

✓ * • * • • 

. . ' , % 

c ^ « * 

Nous voyons la même chofe dans Lu- 
r « cain. 
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cain. Julius Céfar apres avoif vaincu 
Pompée, ayant été reçu par Cléopâtre 
avec une Pompe, £c une Magnificence 
digne de lui ; les tables étant ôtacs 
obligea Achoreas pour palier la Nuit, 
de l’entretenir des Secrets les plus ca- 
chez de l’Egipte ; telles qu’étoient les 
chofes Sacrées , ou appartenantes au 
Culte de leurs Dieux , & aufii les 
Mœurs des Peuples. Mais comme dans 
% ces anciens Tcms , le Souper fe faifoic 
fort fouvent peu d’heures apres le Soleil 
couché , ou même quelques fois devanr, 
(comme faifoit Domiticn, au raport de 
Suétone, qui ne mangeoit jamais après 
le Soleil couché) £c qu’apres le repas, 
ils pafîoicnt le relie de la Nuit à écou- 
tez la Mufique, ou quelques difeours la- 
vans; il falloit que la Digeftion fût fai- 
te pour eux : particulièrement fi lesL 
Nuits étoient longues. Aufli fc reflèntoi- 
ent ils moins de cet ufage irrégulier du 
Sommeil & des Veilles, qui leur cau- 
foit plus rarement des Maladies , que 
non pas aux Princes de nos Jours, qui 
fc plaifcnt a ces Excez. dernièrement 
nos Princts aujourd’hui paflènt une 
partie fouvent confiderable de la Nuit 
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à régler les Affaires de leur Etat , à ë- 
crire des Lettres , à donner Audience 
à ceux qui leur demandent quelque 
gfacc , 8c leur prefentent quelque Pla- 
cet , & antres Affaires de pareille na- 
ture ; enfuite , la Nuit étant à moitié 
paflêe , ils prennent leur Repas , & fort 
fort peu après fè vont coucher. Ainfi 
confumcnt-ils le refte de la Nuit , Sc 
là meilleure partie du Jour, qui eft fans 
contredit le Matin j parce qu’alors la * 
Chaleur du Soleil, 8c la Lumière mê- 
me recréent îesEfprits Vitaux ; ils paf* 
fent, dis-je, Ce Tems précieux privez 
d’un repos doux 8c naturel , dans un 
Sommeil interrompu 8c inquiet , dont, 
ils rtc fe réveillent entièrement qu’avec 
des Engburdiflèmcns, desObftruétions, 

8c une Digeftion abfolument viriée, 6c 
corrompüe. 

Mais puis qu’il eft comme impôfible 
d’arracher les Prince^ & les Grands à 
cette pernicieufe coûtume de veiller la 
N uit , 8c dormir le Jour j du moins 
qu’ils en ufent donc avec toute la Pru- 
dence qu’il *eft poflible d’y garder. 
Qu’ils prennent leur repas un peu 
plutôt, qu’ils ne mangent pas tant , 8c 

qu’ils 
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qu’ils laiflent entre ce Repas & le Som- 
meil, un Efpace de tcms convenable. 
Hipocratc recommande une petite Pro- 
menade après le Souper, lib. de Di té- 

ta. „ Parce que, dit-il, rien n’eft meil- 
„leur pour diffiper les Vens & les Hu- 
„ meurs flatulences que lesAlimens cau- 
fent. Augufte fortoit fou vent de table en 
loupant, laifloic les autres manger, alloic 
faire un tour de Promenade , revenoit 
achever fon fo.uper avec quelque verres 
deVin, 6c puis faifoit entrer des MuG- 
ciens, des Bateleurs, ou autres Gens qui 
diverti fiaient le Peuple dans le Cir- 
que , 6c fort Couvent aufli des Bouffons, 
pour donner à la Digeltion le tems de 
le faire, avant qu’il allat Ce mettre au- 
lic. Il y a donc une Proportion à ob- 
ferver foie pour veiller ou pour dormir ; 
Et nous pouvons dire de ces deux eho* 
fes fi naturelles à l’Homme > ce qu’Ht- 
pocrate a dit ci deftiis des Alimens , 6c du 
Travail > fi la Santé contrite dans une 
jufte meCure de Travail, & une jufte 
proportion d’Alimens , il eft certain 
qu’elle ne confiftc pas moins dans une 
jufte raefure du Sommeil, & une jufte 
proportion de Veilles. Or la Régie de- 

vroit 
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vroit être, félon mon opinion, que Tes 
Veilles eufient par rapport au Sommeil 
une Proportion comme de trois à un - y 
& dormir huit Heures de 24. eft plu*, 
que fuffilànt. L’Auteur même de laMe- 
decine du Corps & de l’Efpric , n’en ac- 
corde que fept, félon leVers qui fuit:^ 
Septum bords dormijje fat ejl juvenique 
fenique. 

Plutarque compare agréablement lcSom- 
.meil à un Publicain ou Receveur des 
Taxes : „De même, dit-il , que ces 
n Gcns là dérobent la moitié de ce qui- 
„pafie par leur Mains $ au.fli le Sommeil 
„ nous dérobe la moitié de notre vie. 
Ainfi plus nous dormons, 6t moins 
nous vivons. Et fî le tems que l'es Ma- 
ladies emportent ne doit être centépour 
rien , je crois qu’il en doitê;re de même 
de celui que nous employons à dormir. 
Le Sommeil néantmoins nous fait de 
grands biens , fi on le prend modéré- 
ment. Nous liions la plus part de 
ces Avantages dans ces trois Vers d’O- 
vide , lors qu’il fait parler Iris Méfia- 
gere de Junon, au Dieu du Sommeil pro- 
fondément endormi dans la Caverne 
Cimmerienne. , ....... . . . 

Sera- 
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* * • 

[ Somne quies nrum , flaeidiffime Somne 
Deorum. 

Fax animi , fw» curalfugit ^ qui cor» 
pora duris 

Fejfa miniftet iis muîces , reparasqut 
. laborL •> . 

r „0 Sommeil le plus tranqufle de totrè 
les Dieux, le Repos de toutes Cho- 
„fes, £t la Paix de-l’Amc j Toi que les 
„ Soins abandonnent} qui délafles [les 
Corps fatiguez par leurs Travaux pé- 
nibles &.journaliers;8c qui les rends plus 
j, frais, & plus propres à les reprendre.- 
Je me fuis fou vent demandé à moi mê- 
me, les Raifons pour lesquelles le Som- 
meil eft fi néceflàire à tout ce qui respire, 
.que fans lui la Vie ne peut fubfifiert 
ou du moins elle ell fi trille, fi infupor- 
tablê, ôc û courte : comme il arriva à 
Méccnas qui à la vérité pafla trois Ans 
entiers fans dormir , mais qui en étant „ 
devenu Pcûmoniquc, mourut au bout 
de ce tems là. La même choie arriva 
auûi à Nizolius Ciccronianus qu’Heur- 
nius lib.de morb. cap. dit avoir pailedix 
Ans entiers fans dormir: pendant les 

quels 
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quels il eft à remarquer que, quoi qu’il ne 
fit autre chofe que chercher, il ne trou- 
va néantmoins jamais rien , qui pût 
pleinement lâtisfaire fon efprit avide de 
la Vérité. SiQuelcun me dit ici que le 
Sommeil eft très néceflaire, pour répa- 
rer les pertes d’Efprks que nous fiû- 
fons tous les jours par les Veilles & par 
le Travail. Je répondrai avec Sanéto- 
rius In Staticâ, que ce que nous en per- 
dons inlènfiblement pendant le Sommeil, 
eft bien plus confiderable que ce 
qui s’exhale pendant que nous veil- 
lons. Si d’autres veulentquc le Som- 
meil Toit fi néceflaire, par ce qu’il ache- 
vé la Digeftion des Alimens par le moyen 
de la Chaleur & des Efprits qui fbnta- 
lors concentrez au dedans; & qu’ainfî 
le fuc nourricier s’attache plus prompte- 
tement aux parties qu’il doit nourrir ; 
comme nous voyons dans quelques A- 
nimaux qui s’engraifiint en dormant : 
ce qui n’arrive pas quand on veille à 
eau le que cette même Chaleur & ces 
mêmes Efprits font alors au dehors, 
& aux Extrémitez. Je dirai que quoi* 
que tout cela pu i (Te être très vray, néant- 
moins il ne déinontre point encore laRai- 

fon 
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fbn de cette Néceflité fi grande du Som* 
raeil, que fi on fe trouve par quelque 
accident obligé de paflèr deux ou trois 
nuits fans dormir, on fè trouve fi foi- 
ble qu’à peine peut on fc tenir fur (es 
jambes; quant mime on auroiteuavec 
abondance, foit les meilleurs Alimens, 
foie les Vins les plus exccllens-, & les 
plus capables de fortifier. Pourquoi 
donc n’y a-t-il rien qui puifie réparer 
le dommage que caufe l’Infomnie que 
le feul Sommeil ? n’eft ce pas plutôt à 
caufe que par les Veilles continuelles, 
les Fibres lont’dérangées ; leur Mouve- 
ment, & leur Harmonie font interrom- 
pus , pour être continuellement tendues; 
aulieuque , par le Sommeil, étant comme 
débandées, & relâchées; elles fontcom- 
me dans une.fituation mitoyenne entre 
le Mouvement, & l’inaction. En effet 
lorsque nous fommes éveillez, foie que 
nous foyous afiis ou debout, que nous 
marchions ou que nous nous arrêtions, les 
Mufcîes, les Nerfs, les Fibres , tout eft ' 
dans une tendon, & une aétion continuel- 
le , excepté peutêtre quelques intervalles: 
auljeu que dans le Sommeil les uns 8c les 
autres fonedans une égale inaétion. C’effc 

ce 
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ceque nous marque la Pofture des Ani- 
maux qui dorment, comme lesBœufs,les 
Chiens, les Chats, & tous les Quadru- 
pèdes } C’eft à dire courbez ou couchez 
en demi Cercle. Les Enfans même 
n’ont* t ils pas tous ordinairement dans- 
le lit leurs Genoux presqu’à leur Men- 
ton ; ÔC lors qu’ils viennent à être Hom- 
mes , ne font-ils pas toujours un peu 
pliez pour dormir ? Car nous ne pour- 
rions pas même nous endormir fi nos 
bras etoient étendus, & nos cuifles êc 
nos jambes droites comme des Piquets, 
& dans une fîtuation pareille à celle où 
nous les avons en veillant. Mais c'ell 
aflez s’être étendu fur cette matière j 
nous labondonnons volontiers à des' 
Genies plus fublimes qui fouhaiteront 
de l’approfondir davantage. 

J’ajouterai feulement encore, pour 
finir ce Chapitre, un excellent Oracle 
de notre Maître Hipocrate Lib.6. Epid. 
qui contient un Précepte qui vient très 
bien à notre fujet. Somnus in frigore coo - 
perto ; le Sommeil fe doit prendre dans un 
lieu froid, mais couvert & fermé. Cet 
endroit a demandé quelques explications* 
étant un peu obfcur de lui même dans 

le 
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le Grec; auflien a-t-ondonnéplufieurs 
en Latin ; particulièrement Galien & 
Vallefius, dans leurs Commentaires fur 
ce paU'agc. Néantmoins la plus vraye, 
& la plus naturelle ; & celle qui contient 
une règle fûre pour que le Sommeil foit 
utile à la Santé, eft celle que je viens 
de donner, en traduifant lesmotsd’Hi- 
pocrate. 11 faut plutôt dormir dans un 
Lieu froid , que dans un qui foit chaud; 
afinque la Refpiration le fafleplusaifé- 
ment: car en dormant il fefait une Con- 
centration au dedans ; ctant alors l’in- 
tention de la Nature de réchauffer les 
Entrailles: ainfi il eft bien me;lleur de 
rcfpircr un Air froid; mais aufîi il faut 
en même tems que le Corps foit bien cou- 
vert, de peur que la rigueur de ce Froid 
n’interompe le Sommeil. C’eft ainil 
que Paul Hercdia interprète ces paroî- 
les d’Hipocrate , êc Cornélius Celfus 
paroît avoir été du meme fentiment, 
ou plutôt avoir emprunté le précepte 
d’Hipocrate; quand il a recommande de 
dormir dans un endroit qui fut froid, ôc 
fpacieux. Ceux là ne font donc pas de 
bien à leur Santé, qui pour fe garantir du 
Froid pendant l’Hy ver, dorment dans des 

F cham- 
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chambres petites £t étroittes, comme font 
parmi nous les Religieufes , & les Moi- 
nes de certains Ordres, qui dorment dans 
de petites Cellules. Les Médecins fa vent 
parfaitement bien quelle odeur forte s’ex- 
hale de ces Cellules, lors qu’ils y entrent 
le Matin pour y vifiter leurs Malades. 
Les Princes donc, 5c les Grands Seig- 
neurs, qui ont tout à commandement, 
Sc qui peuvent ne fe refufer aucune 
Commodité, doivent fur tout fuivre cet- 
te Maxime d’Hipocrate , .Ôc dormir In 
frigore cooperto. 

Chapitre Huitième. 

♦ 

Les Médecins des Princes , & des 
Grands Seigneurs , doivent avoir 
egard aux Excrémens naturels ; 
qui font les reftes des Coïtions qui 
Je font dans nos Corps ; afin quils 
t fe fajfent dïiement , & JM l’w* 
ne (bit point un Obftacle à l'au- 
tre. 

S i pir l’Art de cuire 8c a \i fiai Tonner 
les Alimens ncceflaires à la fu(Ln r 
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tation de la Vie, on a trouvé celle de les 
rendre non feulement agréables au Goût, 
mais encor plus faciles à digérerjne pour- 
roit on pas au (H trouver par la Chimie 
l’Art de réduire comme en une Quin- 
teflence ce qu’il y a dans ces mêmes A- 
limens de Sucs nouriciers , 6c propres 
à fuftenter les parties les plus éloignées 
du Corps humain ; afin que ce qu’il y a 
d’impur , 6c de groflier, fc pût évacuer 
par la Tranfpiration j fans qu’il fut né- 
ceflaire que notre Ventre fût chargé 
d’une fi grande quantité d’immondices 
qui nous obligent à les expulfer tous les 
jours ? Si dis-je l’on pouvoit gagner ce 
point là, je ne croirois pas pour cela que la 
Condition de l’Homme en dût être le 
moins du Monde plus heureufe; 6c même 
bien plus, fuppofant laftruéture deno« 
tre Corps telle qu’elle eft , 6c la difpo- 
'fition des parties qui le compofent, nous 
en ferions beaucoup plus foibles , êc 
cette même ftruéture perdreit beaucoup 
de la grâce 6c de fa beauté extérieure. 
Car premièrement la Chaleur, 6c la Fer- 
mentation perpétuelle qui fe fait dans 
l’Eftomac , qui ne peut être appai- 
fée , qu’en lui donnant fur quoi agir, no us 
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eau ferait fans ceflé des corrodons ac- 
compagnées de péfanteurs d’Efpriccon- 
- tinuelles, comme nous l’éprouvons jour- 
nellement, lorsque notre Eftomac vient 
à êcre tout à fait vuide. C’eft ce qui a don- 
né lieu à ce vieux Proverbe ici , Famés & 
mora biUm in nafum conciunt \ Souffrir 
la Faim , & attendre font deux 
chofes capables de jetter dans les plus 
grandes impatiences. Enfuite on rece- 
vrait une incommodité confidérable du 
flux continuel de la Bile, & du Suc Pan- 
créatique. Enfin la Refpiration en ferait 
bien plus difficile ; car les Inteftins en- 
fl.z, & comme tendus parles relies des 
Alimcns qui y font envoyez, font le Sou- 
tien , & la Baze des Entrailles , d’où 
vient que ceux qui ne font d’ordinaire 
qu’un leul repas dans tout un jour, pa- 
rodient avoir les Entrailles pendantes ; 
comme a dit Hipocrate De rat. vie. in 
ac. n.16. Et encore lib.De arti. n.$ i. 
où on lit que, de prendre peu de nour- 
riture lors qu’on s’ell rompu quelque 
Côte e(t très condannable; car, dit- il, 
par la réplétion modérée du Ventre, 
les Côtes fe tendent., Sc fe redrefiént. 
F etc donc néceflaire que pour la fépa- 

ra- 
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ration du Chilc des parties les plus 
groflieres , il Te fafî'e un amas des ex- 
crémens dans les lnteftins, & qu’ils y 
foient retenus quelque tems. Il n’eft 
pas feulement utile à l’entretien d’ur.e 
bonne Santé que le Ventre Toit de que l- 
que railonable grofleur; mais cela cor- 
tribüe à donner au Corps de la grâce 
6c de la beauté: & nous voyons qu’on 
tourne presque toujours en raillerie ceux 
qui n’ont point de Ventre 5 à moins 
qu’ils ne foient effeétiveinent attaquez 
du Scorbut, on entièrement Hipoccn- 
dres. S. Auguftin lib.zi. de Civ. 
Ctfp.24.dit, „ qu’il n’y a rien dans notre 
„ Corps qui ait été créé pour l’utilité, 
„ qui ne l’ait aufïi été pour la beauté : 
„& que cela nous paroîtroit bien da- 
vantage, fi nous pouvions connoître, 
,,6c voir les Nombres &c les Mefures 
„avec lesquels .toutes chofes y font ap- 
propriées, & jointes enfemble, pour 
„compofcr une fi belle Harmonie* 
L’Homme ne doit donc pas fouhaiter 
d’être en cela diftingué des Bêtes : s’il 
l’eft feulement par la Raifon, Sc la Mo- 
dération , non feulement les Excrétions, 
du Ventre, mais celles des autres parties 
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fcferont félon les loix de la Nature , fans 
qu’il en reçoive aucune incommodité, 
ou que cela lui doive faire aucune peine. 
Mais je né me fuis pas propofé d’expli- 
quer ici comment fe font dans nos Corps 
fains, (bit les Excrétions , foit lesSécré- 
tions;leSavantTerenzoniusProfeilî.uren 
Médecine dans l’AcadémiedcPife Payant 
fait à la fatisfa&ion de tout le Monde 
dans fes derniers Ouvrages. Mon unique 
Dclfein cft feulement de donner quel- 
ques Règles pour la Confervation de la 
Santé; particulièrement celle desPrinccs, 
& autres Grands Seigneurs. Je disdbnc; 
puisqu’il eft d’une fi grande importance 
dans la Maladie, d’obfervcr diligemment 
les Excrémens , loit du Ventre , foit de la 
Veille ; pour pouvoir en même temps 
juger des fuites du mal , & connoîcre 
de quels remedes on fe doit lcrvir pour 
le guérir: il n’efl: pas moins à propos 
de faire la même chofe dans la Santé : 
G’eft à la vérité ce que l’on néglige très 
Couvent , luppofant que cela n’elt plus 
néccflàire ; mais lorsqu’il s’agit de la 
Santé d’un Prince, on doit apporter 
plus de précautions* Il faut donc que 
le Médecin d’un Prince ait toûjours de- 
vant 
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vant les yeux l’état préfent de Ton Maî- 
tre -, & quoique dans une Santé par- 
faite, il doit obferver s’il à naturellement 
le Ventre libre qu ferré , & fi la quan- 
tité dés excrémens répond à celle des ali- 
mens qu’il apris , afin qu’il puifié par 
là juger des excès , s’il y en à eu , & 
y remédier. Très fouvenr les Grand* - , 
a eaufe de la multiplicité des alimens 
dont la Digeftion fe fait plus difficile- 
ment, font fujets à avoir le Ventre lâ- 
che : car ou il n’y à pas de Coéhcn 
parfaite, le Ventre eft toujours plus li- 
bre;- & quelque fois il arrive, tout au 
contraire, que leur Tempérament fera 
tel , que par l’ufage de certains Ali- 
mens, ils feront fujets à être reflerrez;- 
d’où s’enfuivent de très grands incon- 
veniens. Hipocrate dit 3. in 6 . Epd. 
Que la Conllipation du Ventre caufe 
une Confufion générale ; & l’impurotc 
des Vai fléaux occafionne la féchertfle 
& la ruine du Cerveau. Et quoique 
Galien dans fon expofition furcepafla- 
ge veuille qu’on l’entende delà mauvai- 
fe Co&ion dans le Ventricule, cepan- 
danr on peut aufli l’entendre avec Val- 
elius , de la puilfance expultrice desln- 
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teftins lorsqu’elle eft endéfordre, êc vi- 
tiée. 

S’il arrive donc que le Ventre foie 
plus lâche qu’il ne feroità propos ; il faut 
employer les Alimcns* plutôt que les 
Remedes; ufer de ceux qui ont quel- 
que vertu aftringente , ÔC qui peuvent 
d’ailleurs fortifier les fibres de l’Efto- 
mac, &: des Intcftins ; comme font .le 
Pain bien cuit , & les Viandes rôties ; 
boire des tifanes faite avec du Ris , des 
Pêches, des Poires, & autres chofcs'de 
cette efpece : & fe garder fur tout de 
Vins de liqueur, Confitures , ou Sucre- 
ries. Quclqucsfois lorsque par un effet 
d’un Tempérament particulier, comme 
par exemple, pour avoir les Veines trop 
petites, il arrive que le Ventre foittrop 
lâche; parce que le Chile ne pafle pas 
aflèz facilement par les Veines du Me- 
- fentere; qui eft la remarque du Savant 
Ballonius, dans fes Ephémerides , (fon- 
dée dit-il, fur l’opinion qu’on avoit de 
Ion tems;) ou ce qui paroît plus vrai 
fcmblable, par les Veines laétées du bas 
Ventre ; comme nous voyons arriver 
dans les Femmes, dit le même Auteur, 
qui, pour la plus part, ont le Ventre plus 
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lâche; à caufe'que s’accablant, pour, 
ainfi dire , de toutes fortes d’alimens. 
fans ordre, & fans diflûn&ion , & ne s’oc 
cupant à rien qui les fatigue, leurs Vaif- 
feaux n'ont pas la force de retenir les 
Excrémens le tems néceflaire; au con- 
traire des Hommes, qui ont les Va i fléaux 
plus grands , & qui mènent une Vie plus 
laborieufe. Lorfque, dis-je., il paroît par 
des, fimptomes que les Veines font pe- 
tites & étroites , il faut ufer de moins 
d’alimens , ÔC en prendre qui aient la 
vertu d’entretenir , 6c d’augmenter la 
Chaleur naturelle ; & en même tems 
d’ouvrir davantage les Vaifl'eaux, 6c il 
ne fera pas mauvais de prendre quelque 
Exercice modéré. Que fi le Ventre etb 
trop refl'erré , il faut pareillement ufer 
d’alimens qui puiflent l’amollir ; com- 
me font les chairs tendres, & boüillies. 
le Mouton, par exemple; le Veau, le 
Chevrean, les Poulets, & le Poiflon ; 
& boire des tifanes faites avec des Her- 
bes, des Raifins fccs , des Prunes, 8c 
autres chofes fenblables. 

Prunaperegrinœ carie rugofa feneftœ 

Sume , folent duri folvere ventrU oms. 
llfauc bien prendre garde de ne le point 
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fervir de Clifteres émolliens, fi cen’eft - 
dans une extreme nécelfité : car quoique 
faits d’herbes & de lait ; fi l’ulâge en 
ell frequent, il rompt les fibres cïesln- 
teftins, affoiblit, 6c caufe fouvent des 
Tranchées dans le Ventre ; outre qu’il 
réduit à la fin le Corps à un fort trille 
état. J’ai connu autre fois un Cardinal 
à Rome , qui étant continuellement 
refferé , fe failbit tous les deux jours don- 
ner un Cliftere émollient par un de lès - 
domelliques j mais il ne lui failbic 
pas toujours le bien qu’il enattendoit: 
au contraire, il avoit de tems en tems 
des T renebées violentes ; 6c neantmoins, 
s’étant accoûtumé a cette maniéré de 
Vie, il ne pouvoir plus fe palier de ces 
Clifteres -, 6c il lésa pris tant qu’il a vé- 
cu. 11 faut encore plus fe garder de ces 
Remedes purgatifs appelez EEioproti - 
ques , qui fe prennent par la bouche; car 
ils eau lent toujours quelques Mouvemens 
violcns à l’Eftomac. Il y a des gens 
qui veulent qu’on prennequelques grains 
de Cafie, lors qu’on ell reflerré ; mais 
la Cafte n’elt pas un remede fi innocent 
qu’on n’ait rien à en craindre; car elle 
cil Vcnteufe, 6c peu amie de l’Eltomac. 

Bal- 
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Ballonius très (avant Mcdecin, l’appelle 
Cacoftotnachos • Ôc 2 . £/>/V. il en désa* 
prouve entièrement l’ufage dans les 
' . Maladies des Reins & de la Vcflie, foie 
qu’on foit purgé, foit qu’on ne le Toit 
pas : & il prétend même qu’elle con- 
tient une forte de Poifon. Fallopius 
De Aded. Pur. Cap. de CaJJîa. Johannes 
Barovicius lib. de ren. Vef. Cal. Lu- 
dovicusNonius dans fonEpitrc au mê- 
me Beveroyicius ; & beaucoup d’autres; * 
la défâprouvcnt abfolument. Ainfi les 
Princes, & les Grands Seigneurs, étant 
d’eux même aflez fujets aux Maux de 
Reins, foit de famille, foit parquelquc 
excès dans leur maniéré - de Vivre ; le 
Médecin pour leur amollir le Ventre 
lors qu’ils en ont befoin, doit très peu 
longer à la Cafle : mais plutôt leur per- 
fuader de garder un bon Régime , 8c 
d’ufer d’alimens qui peuàpeu kspuif- 
fe lâcher. 

Il ne faudra pas moins d’exactitude 
à obferver quelles font les Excrétions 
'de la fécondé Coélion, 8c même de la 
troilieme; car fou vent elles n’ont pas 
de l’une à l’autre , la diie pronorri ■» 
.•qu’elles devroient avoir. Une trop 

F 6 cru *• 
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grande mixtion marque quelles Déje- 
ctions font en trop petites quantité, ditHi- 
pocrate 4. Jphor. Car, la matière la plus 
fluide étant détournée dans les conduits' 
de l’Urine, il n’cft pas étonnant que les 
Excrémens du Ventre , en foient plus 
durs ôc plus fecs, & que les Déjections 
foient petites. Elles foiït ordinairement 
rendues plus abondantes , ou par l’ufage 
des Alimens chauds, 8c des Vins purs 
Sc forts ; ou par un effet d’un Tempé- 
rament chaud 8c fec. Ceux qui font de 
ce Tempérament là font appeliez Epi - 
pblébes , pour marquer qu’ils ont 
les VaifTeaux larges, 8c qu’ainfi ils uri- 
nent beaucoup : parce que par la lar- 
geur des Veines Laétées , il s’écoule 
beaucoup Jd’humeurs , qui étant mêlées 
.avec le Sang , font enfin portées con- 
jointement aux Reins. Hipocrates 3. 
In ô.Epid. ditquc, Cutis ravit as ventris 
derifîtas : la Peau mince rend le Ventre 
dur ; parce que laTranfpiration cft plus 
copieufe, 8c parconfequent , les parties 
groflieres en font plus ieches : l’humi- 
dité du Ventre étant ce qui rend les Ex- 
crémens déliez , 8c plus faciles à être 
reiettez. Ce fera dope le foin du Méde- 
cin 
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cin , autant qu’il lui fera permis , de fai- 
re en forte que , par le moyen de ces 
trois Emi flaires principaux du Corps 
humain 1 il purge düemcnt, & félon les 
loix de la Nature, les impuretez de ce 
même Corps : ce qu’il fera par le fe- 
cours d’un bon Régime de Vie, & de 
l’ufage prudent des chofes qui font moins 
naturelles. 

Chapitre Neuvième. 

Qu'il rfy a rien qui fafie plus de tort 
à la Santé des Princes que les 
PaJJiotis de V Ame , & qu'il 
rfy a rien à quoi P Art de la 
Medecine puijje le moins 
remédier. 

E ntre les chofes que les Médecins 
appellent Noq naturelles , & qui 
tiennent un certain milieu entre celles 
qui font proportionées aux forces de la 
Nature , & celles gui les furpaflent •, 
les Pallions de l’Ame font contées les 
dernières. Mais je crois qu’elles le de- 
vaient être les premières ; comme ayant 

F 7 beau- 
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beaucoup plus de force , & d’influen- 
ce que les autres, fur la bonne, ou lur 
la mauvailè Santé. Quiconque necon- 
noît pas encore aux effets , 8 c aux lignes 
que produifent les Pallions , la grande 
force qu’elles ont , 6 c qu’elle grande ré-' 
volution elles font capables decaulèren 
un momment , dans toute la mafl'e du 
Sang-, il n’a qu’à lire ladefliis ce qu’en 
a fi bien écrit Cambræus lib. de PaJJ.Ca- 
rac. Dans laColere, quielt la plus vio- 
lente des Pallions , d’abord le Sang fe 
retire au dedans pour un inftant, 8 c 
puis il eft repouffé vers les Extrémités 
avec une Violence fi grande, que le Vi- 
fage & les Yeux en deviennent rouges , 
la Bouche eft amere, les Levres écu- 
ment, le Poûselt haut & fréquent, la Pa- 
role eft entre coupée.touS les Mou vcmens 
font inqu iets 4 troubIcz, & com me convul- 
fifsjôc beaucoup d’autres lignes d’une 
perlonne plutôt enragée, oufurieufe que 
raifonable, ou en Santé, L’Ame offen- 
cée ne lé fenc pas plutôt allez de forces 
pour repoullér ce qui la bielle, ou ce 
qui lui eft odieux , que les ramalîant 
routes en un «nomment, elle poulie le 
Sang & les Elpriis'au dehuis , par le 
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miniflcre du Coeur ; dont les Syftolcs 
font alors fi violons, Scfifréquens, par 
le flux impétueux des Efprits animaux, 
que ce Sang , porté avec précipitation 
par les Arteres, n’a pas le tems de ren- 
trer dans les Veines ; & s’extravafant 
en quelque maniéré , caufe à la Peau 
cette rougeur qui y paroît. Le contrai- 
re arrive dans la Crainte ; lorsque l’A- 
me fent fes forces trop petites pour rc- 
pouflér fon Ennemi. 11 fe fait alors 
une Contraélion générale de toutes les 
•fibres , le Sang ne peut plus circuler ; 
ou pour le dire autrement il efl repor- 
té vers fon Principe par les Arteres; 

. ce qui à fait admettre à plufieurs, en- 
tre les différens mouvemens du Sang , 
■celui de la Rétrogradation. Car par la 
loi de Simpathic, & une efpecedeNé- 
ceflité mechanique entre l’Ame & le 
Corps ; il efl évident que félon qu’il Ce 
fait certains mouvemens dans la pre- 
mière, les mêmes fc font dans le dernier, 
& dans toute la mafle des Fluides: c^flr 
là rai fon pour laquelle dans un /Hom- 
me effraye la Pâleur faifu fon yifage ; 
le Corps demeure furpris, &fatVmou- 
vement, fetablable à une Staiüe.; l’Ef- 
• - prit 
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prit ell comme ftupéfié , 6c la Voix mê- 
me ne peut fortir. Il en eltainfi de tou- 
tes les autres Pallions* elles ont toutes 
leurs marques, 6c des lignes qui leur font 
•propres; comme le remarque l’Auteur 
que j’ai cité en dernier lieu. Si donc . 
lorsque l’Ame eft troublée, il fe fait un 
fi grand boulverfement , foit dans le 
Sang, foit dans le relie des Fluides ; 
il ne faut pas s’étonner que dans les Paf- 
fions , l’Oeconomic naturelle foit ren- 
verlée, 6c que la Santé ’puille être en 
danger. Il y a dans les Hiftoriens ut* 
nombre infini d’exemples de gens qui 
font morts d’un mouvement furieux de 
colere, êc d’autres dans qui la frayeur, 
ou même une joye inespérée , apres 
une triftelfe extrême, fermant entière- 
ment le paflage auxEfprijs, lesont fait 
mourir fur le champ. 

Si les Pallions dans les perfbn- 
nes ordinaires , 6c même celles de la 
plus balle condition , ont tant de pou- 
voir fur le Corps, comme nous en voyons 
tous les jours des exemples , combien 
plus en doivent elles avoir dans ceux qui 
quoiqu’ élevez au défi us des autres pour 
leur commander , ou les gouverner , 

• ne 
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ne peu vent pas très fou vent, avec toute 
leurPuiflance , ou obtenir ce qu’ils fbu- 
haitent avec le plus d’ardeur, ou préve- 
nir des Accidens qui leur doivent cau- 
fer tant de chagrin , que même |la nuit 
en dormant ils ne ceflcnt d’y fonger. Qui 
eft le Prince qui poffédant un Etat, 
un Royaume, un Empire, ne voulût 
avoir la Fortune d’Augufte , fon Bon- 
heur, l’Etendiie defes Etats ; 8 c ne joig- 
ne à tout cela le fouhait d’une vie très 
longue ? Mais s’il veut bien fe donner 
la peine de lire Pline Cap. 4 y. Hb.y. 
bift. nat. où cet Auteur fait un long 
dénombrement des malheurs d’Augufte. 
Quoique cet Empereur ait jusqu’alors 
pafle dans fon Elprit pour le plus heu-' 
reux Prince qui ait jamais vécu, il ne 
croira que trop devoir changer de fen- 
timent. Augufte s’eft plaint plus d’une 
fois de fes malheurs , en des termes, 
qui faifoient allez voir jusqu’où ils le 
touchoient. J’ai, difoit-il quelquefois 
à les Amis, deux Filles tendrement ai- 
mées , & dont il faut que je fupportc 
les foibleflés 3 ce font Julie , & la Ré- 
publique. 11 parloit ainfi de Julie, par- 
ce qu’il avoit plus deraifon qu’il n’eut 
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fouhaité , de foupçonner fa Sageflê. 
Macrobc Lib.z. Satur. Cap. y. nous ap- 
prend de quelle frayeur, & de quelles 
angoifies ce Prince fut faifi au mom- 
ment qu’il aprit la défaite de Varus en 
Allemagne. 11 fit doubler les Gardes dans 
la Ville, de peur de quelque tumulte; 
comme fi les Allcmans eu fient déjà été 
aux Portes de Rome,' il fit des Voeux fo- 
lemnels à Jupiter pour le falut de la 
République.; fon chagrin alla mê- 
- ,> me jusqu’à demeurer plufieurs mois 
„fans couper la barbe ou fes cheveux, 
„ pendant lesquels on le vit fouvent 
„fraper fa Tête contre les Murail- 
,, les , ou les Portes, & s’écrier. de 
„ toute fa force, Varus , rends moi mes- 
,, Légions. 

Quoi qu’Augufte eut un Extérieur 
agréable ,& que fon Tempérament parut 
anéz bon, il ne laifloit pas d’être Va- 
létudinaire, Nous lifons qu’il fut très 
fouvent attaqué de Violentes Maladies; 
& qu’Antonius Mufa Médecin très cé- 
lébré , défespérant une fois de le gué- 
rir, parce qu’il ne rcufiiflbit avec au- 
cun des remedes ordinaires, qui luipa- 
roiflbient néantraoins les meilleurs ; fut 

en- 


by Google 


Digitb 



la Santé des Princes , 13 c. i qp 

enfin obligé d’en tenter de tout contrai- 
res ; par le moyen desquels il en vint 
heureufement à bout* Sc le rétablit en- 
tièrement. „Ce n’cft pas là ce que font 
» ordinairement les Médecins , dit Cel- 
„fus, particulièrement à l’égard des 
„ Grands: ils ne veulent jamais rien é- 
,, prouver fur leur fimples Conjectures, 
„ de peur qu’on ne les accufc d’avoir 
„tué le Malade , s’ils ne le guériflènt 
„pas. Mais pour revenir ou j’en fuis 
r®fté:jc ne crois pas qu’on puiflè attribuer 
la mauvaife Santé habituelle, ou même 
les grottes Maladies de ce Prince , 
qu’aux Pallions 8c aux Affligions de fon 
Éfprit , qui ne pouvoit s’accoutumer à 
cette variété fi difeordante d’une bonne 
& d’une mauvaife Fortune. Puis 
donc qu’il arrive tous les jours 
aux Princes allez d’ accidens nou- 
veaux capables de troubler leur Efprir, 
& de les chagriner; il n’efl; pas extra- 
ordinaire qu’ils ne joüifllnt pas d’une 
Santé parfaite. Il Peft bien d’avantage 
quils ne foient pas plus fouvent tout à 
fait malades. Nous venons de voir pen- 
dant les premières dix Années de cepré- 
fent Siecle, de quelle furieufe Tempê- 
te 
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te peut être agitée. la Fortune des Prin- 
ces , par l’exemple de presque tous ceux 
de l’Europe ; pour lesquels , comme 
pour le rétabli flement de la Paix, on à 
été obligé de faire des Prières publiques ' 
dans tous les Royaumes Chiètiens. 11 
faut donc que les Princes qui ont leur 
Santé à coeur, loient toujours en garde 
contre la Violence des Pallions de l’A- 
me, autant qu’il leur elt poffible. Je ne 
dis pas qu’ils aillent jusqu’à l’Apathie, 
ouTinfenGbilité que certains Philofophes 
ont vainement êc fuperbement affectée; 
car ce feroit ôter l’Homme de l’Homme 
même. Nous pouvons bien , dit St. Jé- 
„rôme, pendant que nous fomines dans 
„ ce Tabernacle mortel, & cette Chair 
9 , fragile , régir Sc modérer les troubles , 
„& les Pallions de notre Coeur ; mais de 
„ les abattre entièrement , & de les re- 
„ trancher tout à fait ; nous ne le pouvons, 

„ pas. Que les Princes donc fe réjoüif- 
fent ; qu’ils reflentent de la douleur; 
qu’ils foient trilles ; qu’ils ayent de la 
pitié, qu’ils fe mettent même quelque- 
fois en colere ; Mais que ce foit 
une Colère digne d’un Prince, & tel- 
le qu’Ovidc repréfente celle de Jupiter. 
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Ingéniés animos , dïgnas Jove conduit 
Iras. 

C’eft ainfi que les S. tc * Lettres nous di- 
fent que Dieu eft en colere , 5c qu’il 
punit le Péché dans les Hommes. 11 eft 
donc de grande conféquence, que lors- 
qu’on eft en colere , ou ne paflè pas à 
la fureur, d« peur qu’on n’ait lieu après 
cela de le repentir de ce qu’on aura fait 
alors ; comme Galien le raconte de 
l’Emperenr Adrien lib. de cognof. & cur. 
ans. mor. Cet Empereur ayant crevé 
l’œil d’un de fcs Domeftiques dans fa 
fureur, 5c le voyant, après que fa Paf- 
fion fut refroidie, réduit à l’affli&ion de 
n’avoir qu’un œil-, en eut tellement pi- 
tié, que fe repentant de fa faute, il lui 
promit de lui donner tout ce qu’il lui 
demandcroit , pour la réparer autant 
qu’il étoit en lui : mais ce Domeftique 
ne répondant rien, il lui réitéra fes pro- 
mettes* enfin cet Homme lui dit, qu’il 
ne fouhaitoit rien qui fut poflible ; puis 
que n’ayant befoin de rien , il ne fou- 
haitoit rien non plus , fi ce n’écoit de 
n’avoir pas perdu fon œil , ce qui ne 
pouvoit plus ne pas être. Il faut donc 

. que 
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que la Raifon feule tienne les rênes des 
Pallions, Sc gouverne les Mouvemens 
de l'Ame fenfitive ; particulièrement 
dans la Colere , à laquelle ceux qui 
ont le plus de Puilfance font les plusfu- 
jets 

— ■ Animum rege , qui nifi ferait 
Imper ai , hune frœnis , hune tu com ?■ 
pefee catenis. 

La Modération dans la Colère , eft ce 
qui concilie aux Princes, le reiped £c 
l’amour de leur Peuples^ qui font alors 
certains que leurs Princes ne font rien 
qui ne foit diété par la Prudence , 6c 
par la Juftice. C’en ce que veut dire 
Claudianus dans les Vers fuivans 

* Diis proximus ille efi 

Quem ratio non ira movet. 

Le feul remede contre le mauvais effet 
des Pallions ert donc la Raifon ; qu’on 
ne doit pas attendre de la Medecine , 
mais de la Morale. Ce n’eft autre chofe 
que la Raifon que Galien nous donne à 
entendre dans l’Ouvrage que j’ai cité de 
lui un peu audefliis, à lavoir, le livre 

De 
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JDe Cognof. £5? cur. anim. morbis. Cepan- 
dant pour que le miniftere du Médecin 
ne paroiflc pas en ceci abfolurnent inu- 
tile au Prince ; il faut qu’il ait foin de 
remarquer à quelles Pallions il cil le 
plus fujetj ü c’eft à la Colere, ou à la 
Triftefle, ou à quelqu’ autre affeétion: 
ce qu’il eft à préfumer qu’il doit con- 
noître, plutôt que qui que ce foit. Il 
peut alors leur oppofer un Régime de 
vivre capable de modérer cette difpofî- 
tion naturelle. Par exemple, fi le Prin- 
ce eft d’un Tempéramment vif, chaud, 
& fanguin i qu’il lui perfuade d’ufer de 
ces Alimens qui repriment la violence 
des Efprits , Ôc qui diminue la maflfe 
du Sangjcomme le Vin modérément mê- 
lé d’eau ; &enun mot, tout ce qui peut 
le raffraîchir. Mais fi au contraire il 
eft enclin à la Triftefle ; qu’il lui con- 
fei lie les Alimens qui font les plus remplis 
d’Efprits Volatils, qui puiflént les por- 
ter au Sang, & rendre parla fon mou- 
vement plus vif. Selon la néceflité qu’il 
en verra, qu’il lui fade Boire des Vins 
médiocrement forts , ôc plus propres • 
à fon Tempéramment. C’eft ainfi que 
l’on traite les Mélancholiques , ôc ceux 

qui 
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qui ont beaucoup de foins , Ôt d’cmbar- 
- ras qui les accablent; parccque ces for- 
tes de Vins adoucirent les parties aci- 
des du Sang, de la meme maniéré que 
les Acides du Vitriol, du Souphre, & 
autres Minéraux font adoucis avecl’Ef- 
prit de Vin. Au livre des Proverbes il 
eft dit, Date ficerammœrentibus , 
num iis qui amaro funt corde. Donnez 
de la Cervoife aux trilles 6 c du Vin 
à ceux qui ont des Amertumes de Coeur. 
C’eft ainfiqu’ Helene , dans l’Odilfée 
d’Homerc, prefente à Ménélas 6 c à Télé 
maquefils d’Ulilfes, ce fouverain Reme- 
de contre laTriltefle;c’eft à dire du Vin 
Nepentique , ou qui chalfe toute forte 
de Chagrin 6 c de Mélancolie; dont Po- 
lidamna Femme du Roy Théonis luy 
avoit fait préfent en Egipte. Que fi le 
Médecin voit que fon Prince s’abatte 
& maigriflé , à caufe de quelque acci- 
dent qui lui tiendra trop au coeur; 
qu’il l’avertifle promptement d’avoirre- 
cours aux remedes néceflaires , pour 
prévenir la maladie qui pourroit s’en 
enfuivre: 5 c peut être, par le moyen de 
cespenlécsôc de ces craintes, réufiira-t-ii 
à détourner fon Efprit de ces Idées qui 
l’affligent > & le tourmentent. Çha- 


Digitized by ( 


/ 


la Santé des Princes , &c. 145 

• . * 

Chapitre Dixième. 

Jusqu'où doit aller dans un Princt 
P Etude des Belles Lettres , four 
. 4 . ne pas nuire à fa Santé. 

L es Princes , donc le propre Offi- 
ce eft de compofer , ou de diéfcer 
eux mêmes ce qui doit être écrit de leur * 
parc, ont quelque fois la demangeaifon 
de s’enfonçer dans l’Etude des Lettres 
pour fe rendre plus habiles , ambition- 
nant même de remporter quelque fois 
le prix dans cette Carrière là : quoiqu’il 
arrive fouvent , que leur trop grande 
application non feulement les prive des 
fruits qu’ils attendoient de leur travail; 
mais, ce qu'il y a de pire, leur Santé en 
reçoit beaucoup de préjudice. Il eft: 
vrai qu’il eft d’autant, plus méfleant à 
un Prince , ou autre Grand Seigneur, 
qu’il eft plus élevé audefîus des autres, 
de n’avoir aucune connoiflàncc des 
Belles Lettres. Il en eft bien moins a- 
gréable & moins cher à fes Peuples; 
qui aiment que leurs Princes ne foient 

G pas 
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pis moins des Exemples de toutes for- 
tes de Vertus , que des Modelés de 
toutes les belles Qualitez naturelles ou 
acquifes. Il eft non feulement néceflaire 
qu’il ait pafle les premières années de 
la Jeune fié à l’Etude des Lettres*, par- 
, ticulierement des Humanitez, telles que 
, font la Langue Latine, la Réchorique, 
les Poëcesj mais il eft certain qu’outre 
l’honneur que cela lui fera ; il en reti- 
rera encor cet avantage particulier, que 
li de fon naturel, il eit rude 6c impoli, 
cette forte d’Etude le changera entière- 
ment. 

Sciîicei ingénu a s didicijfe fideliter art es 
Emollit moi es t nec finit ejje fer os. 

- , / 

11 efi: donc à propos, que celui qui eft 
élevé au defîus des autres, foit médio- 
crement imbu des Sciences , même les 
plus fublimes ; telles que font la Phiîo- 
lophie, 6c les Mathématiques ; afin que 
s’il fe trouve quelquefois prefent à quel- 
que difpute fur ces matières, il entende 
du moins l’état de la Queflion : quoi- 
qu’il ne foit point du tout néceflaire 
qu’il f .che toutes les fubcilitez Je la Lo- 

' gique. 
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gique, curtum fer mone rotat 0 tordue at 

Enthymema. 11 faut néantmoins qu’il 
foie encor plus verfé dans la Philofophic 
Morale , que dans la naturelle. 11 y 
trouvera fans beaucoup de peine un 
grand nombre de préceptes , foit ‘dans 
les anciens , foit dans les nouveaux 
Auteurs, qui lui feront d’un grand fe- 
cours, pour lui aider à bien gouverner 
fes Sujets. Ceux qui fc font entière- 
ment dévouez à l’Etude des Lettres 
favent allez combien de tems , de for- 
ces , 8c de Santé leur coûte ce Titre, 
O loominem litteratum ! Il a fallu qu’ils 
ayent pâli de fatigue fur les livres , 8c 
qu’ils ayent pafle leur vie à la lueur 
d’une Lampe; comme on difoitdc Dé- 
moftenes, qu’il avoit plus brûlé d’huile 
qu’il n’avoit bû de Vin; 

£hti ftudet optatam curfu contingere 
metam , 

Malt a tulit fe:itque puer , fudavit , 
alfit. 

a dit Horace dans fa Poétique. Puis 
donc qu’on ne peut obtenir quelque ré- 
putation dans les Lettres 9 fans beau- 

G % coup 
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coup de Travail & de Veilles , & par 
conléquent , fans ruiner fa Santé i les 
Princes, qui ne font pas tant nés pour 
eux que pour les autres doivent avoir 
plus de Coin d’eux mêmes , 8c être fa- 
vans avec Sobriété ; Les Corps quoi- 
qu’en Santé reçoivent trop d’incommo- 
dités d’une trop grande application à 
l’Etude 8c d’une recherche trop pro- 
fonde des chofes cachées. D’abord c’cft 
l’Eftomac qui fouffre j la Chaleur na- 
turelle , & les Efprits étant détournez 
de leur chemin \ & de leur fonction 
ordinaire , qui eft la Coétion des ali- 
mens j car tel Chile , tel Sang : 8c ti le 
premier eft corrompu , il s’enfuit que 
l’autre l’étant aufti, toute la difpofition 
du Corps eft dérangée. D’où vient que 
Q. Sércnus , comme nous avons dit 
plus haut, appelle l’Eftomac , LeRoide 
tout le Corps i dont la bonne difpofition 
influe fur tous les Membres , pour les 
maintenir dans la vigueur néccilaire. 
Après l’Eftomac, c’cft la Tête, de tou- 
tes les autres parties, qui fouffreleplus. 
La Tctc qui eft le Siège de l’Ame, & 
je Palais des Sciences , eft incommodée 
par la tcnGon, 8c PExiafe continuelle 
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des Nerfs , qui arrive dans la Contem- 
plation des chofes fublimes j & delà les 
autres parties du Corps étant privées de 
la Lumière animale , il s’enfuit un abat- 
tement , & un engourdiflèment inévi- 
tables. Le Sang coule plus lentement 
dans fes Vai fléaux j & il faut néceflai- 
rement que toute l’œconomic du Corps 
s’en reflèare. Ce qui fait dire à Plutar- 
que, que fl le Corps di fpu toit avec l’E- 
fprit , qui eft celui qui a le plus caufé 
de dommage à l’autre j le dernier ne 
gagneroit pas fa caufe. Platon a dit dam 
Timée , qu’un Efprit toujours appliqué 
à T Etude remplit le Corps de langueurs *, 
enforte qu’il eft fouvent nécefl'aire de 
la quitter abfolument. Les Incommo- 
diez que la Santé reçoit de cette vainc 
ambition de fe renJre célébré dans la 
République des Lettres, font en fi grand 
nombre*, qu’il eft très difficile d’acque- 
jrir en même temps une grande réputa- 
tion, & une bonne Santé. Car comme 
il eft néceflaire d’être toujours penché 
fur des livres, & d’écrire quelquefois , 
cela ne fc peut faire fans relier plufleurs 
heures dans la même pofture, foitaflis, 
ou debout j ce qui eft également nuill- 
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ble à la Santé. Car fi Ton demeure af- 
fis , il en arrive des engourdiffemens , 
par la continuelle comprefiîon des cuif- 
fes, 6c des jambes ; 6c fi l’on eft debout* 
les Mufcles font très fatiguez par la 
continuelle tenfion à laquelle ils font 
forcez : 6c dans l’un ou dans l’autre, le 
mouvement du Sang fe fait plu> lente- 
ment. 11 n’eft pas hors de propos derc- 
marquer ici, que les Religieux de cer- 
tains Ordres , qui font particulièrement 
addonnez aux Etudes , quoique d’ail- 
leurs ils ayent une honnête liberté * 6c 
qu’ils foient nourris d’alimensexceliens; 
presque tous néantmoins font maigres 
de Corps , 6c mélancoliques d’Efprit: 

6c que d’autres Religieux de quelques 
autres Ordres , qui font plus appliquez 
' à la Contemplation des chofes céleftes, 

& à la piété, qu’aux Sciences , quoique 
leur vie foit fort auftere, qu’ils aillent nus 
piés , 6c qu’ils foient vêtus l’Eté comme 
l’Hyver, font cepandant gros 6c gras ; 
ont une bonne couleur, 6c une meilleure 
Santé. Puis donc que les Princes doi- 
vent avoir un grand foin de leur San- ' 
té , non feulement pour eux , mais 
pour les autres auxquels ils comman- 
dent; 
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„ dent; Il cft bon qu’ils ne s’appliquent 
à l’Etude que modérément, pour leur 
plaifir , & peu d’heures feulement ; & 

* s’il faut qu’ils veillent ; que ce ne foit 
que pour procurer à leurs Sujets un 
fommeil plus libre & plus fûr. Com- 
me le rapporte Plutarque d’Epnminon- 
das Chef des Thébains: qui étant in- 
terrogé, pourquoi il faifoit la nuit le- 
tour des Murailles de la Ville ? Ré- 
pondit ; Qu* il éîoit fobre , & qtdil veit - 
lois , pour que les autres eujjent une liber- 
té plus entière de fe divertir à boire , (ÿ 
de dormir en fuite , fans avoir rien à 
craindre de leurs Ennemis. C’efl: ainfi 
que le Divin Hcmere a. lliad. fait 
veiller Jupiter pendant que tous les au- 
tres Dieux font endormis. 

- • , . . . « 9 

Tum reliquoi cmnes , Divosque homi - 
nesque tenebat 

Pernox fomnus ; at infomnis Saturnius 
un us. 

Pefiore follicito volvebat 

* Outre cela , l’on a toujours remarqué, 
que les Princes qui fe font trop ad- 
% donnez aux Sciences fublimes ont 
* G 4 été 
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été très peu heureux , 6c qu’ils n’ont 
pas feulement fait beaucoup de tort à 
leur Santé , mais aufli à leur Gloire, 

& à leur Réputation ; jusqu’à être mis . 
dans les Satires publiques , & recevoir 
des Sobriquets. Alphonfe de Caftille, 
pas exemple , dont nous avons encore 
aujourd’hui les Tables Aftronomiqucs; 
que de malheurs n’a-t*il pas cfluyé ? 
les hiftoires en font pleines. 11 étoit en- 
tièrement abfbrbé dans la contempta- 
tion des mouvemens des Planètes , 6c 
particulièrement des erreurs de Mars , 
pendant qu’il en commettoic d’irrépa- 
rables dans la conduire de fon Etat, 6c 
l’on a même dit, qu’il en étoit devenu 
fi impie , que de blâmer tout haut les 
Oeuvres de la divine création à l’exem- 
ple de ce bouffon dans Lucien. Julien 
Empereur, furnomme l’Apoftatj n’a-t-il 
pas toujours pafle pour un prodige 
dans l’Eloquence , Sc dans toutes les 
autres Sciences ? Nous avons encore de 
fes ouvrages qui en font foi : mais dans 
quelles abominations n’eft il pas tom- 
be? Quelle fin a-t-il fait? On le peut • 
voir dans les hiftoires. Henry VIII. 
Roi d'Angleterre , à qui Ludo vicus Vi- 
ves 
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vès dédia fis commentaires fur le*livre 
de Saint Augufiin De Civ. Del , fut 
grand amateur des Lettres, St fort la- 
vant. il écrivit même un livre contre 
Luther, qui lui mérita le Titre de Dé- 
fenfeur delà Foi , St puis après, dans 
quelles erreurs ce Roi auteur ell tom- 
bé, tous le favent ; St lui même , fi 
nous en croyons les Ecrivains de fon 
tems, le fut bienaufli, lorsqu’en mou- 
rant il s’écria , qu’il avoit tout perdu. 
Jacques 'Stuart premier , Roi de la 
Grande Bretagne, tout occupé qn’il é- 
toit à feuilleter les livres qui traittoicr.t 
de la Liturgie , St trop addonné aux 
Matières Téologiques, fe crût allez ha- 
bile pour tenir tête au Cardinal Bellar- 
min , dans des écrits qu’il fit publier; 
& où le Sfile aigre, St les injures n’é- 
toient pas épargnées ; quoique les ré- 
ponfes que lui fit ce Cardinal, fufl'ent 
également pleines de douceur , du re- 
fpcct qui elt dû aux Têtes Couron- 
nées , St de la doétrine la plus fubli- 
mc : comme il appartenoit à un Prin- 
ce de l’Eglife orné de la Pourpre , St 
nourri presque toute là vie dans la 
pieufe Ecole des Rds. Peres d$ la So- 
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décade Jefas. Les Anglois mêmes ne 
l’ont pas épargné là deflus; 8c l’ont ap- 
pelle par mépris , le Roi Téologien. 
Antonin le Pieux Empereur , a ac- 
quis aufli le furnom de Philofophe : 
ruais il n’a jamais rien fait non pins, 
pour mériter celui de courageux ; n’a- 
yant fait aucune Expédition Militaire; 

£c s’étant montré trop doux à punir les 
Criminels ; ou trop facile à fupporter 
les Impudicitcz publiques de Fauftine. 
Les Princes donc qui s’addonnent plus 
qu’il ne faut aux Sciences , font fort 
peu eftimez par leur Sujets: comme é- 
rant plutôt nez pour le Cloître , que 
pour les Armes. Pot tus ad clauflra , 
quam ad cadra nati. Romulus qui félon 
la rudefle 8c l’ignorance de fon Tems, 
n’avoit que très mal partagé l’année en » 
dix mois; eft loué cepandant par Ovi- 
de en des vers , où il lui dit «qu’il con- 
„ noifloit mieux les Armes que lesAftres, 

„ 8c que toute fa fcience fc bornoit àfai- 
„ re des Conquêtes. 

Scilicet arma magis , quam fidera , Ro- 
mule , noras , 

Curaque finitimosvincere major crat . 

K , 

Si 


Digitized by Google ' 


ta Santé des Princes , &c. i 
Si néant moins un Prince a du goûc 
pour! \ Polymathie ; & qu’il fait biehaife 
d’acqucrir des connoiftanccs dans toutes 
fortes de Sciences : il le peut faire fans 
beaucoup de travail, avec honneur, 6c 
ce qui eft encore plus confiderable , fins 
interelfer le moins du monde fa Santé. 11 
ne lui faut pour cela, qu’entretenir à fa 
Cour, des Philofophes , des Matéma- < 
ticiens, des Tcologicns , 6c autres fa- 
vans , qu’il puiflé entendre difputcr 
des Matières qui font de leur reffort : 
bu pendant qu’il eft à table , à dincr , 
ou à fouper; ou en d’autres rems , lors- 
qu’il lui en prend envié. Alors il ap- 
prendra d’eux , 6c beaucoup plus , & 
avec moins de tems ou de peine , ce 
qne les autres apprennent avec leur 
Maîtres muets; je veux dire" les Livres. 
C’êtoic la coûtume de François Pre- 
mier , Roi de France, & Prote&eur 
des Sciences: 6c Mr. la Bruyere, dans 
fa Nunc. ad lib. de reCib. dit que lors-,, 
qu’il étoit à dîner, ou à fouper, il avoic 
les plus favans Hommes de fon Siecle 
à fes côtcz. L*es Papes Leon X. 6c Clé- 
ment VII. tous deux de la Maifon des 
Médicis, en failbient de même: com- 
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me venant de la famille Royale de Mé- 
cène; 6c ayant, comme par le droit du 
Sang, l’inclination portée à favorifcr, 6c 
même à entretenir les Hommes les plus 
célébrés en toutes fortes de Siences, qui 
- fuflènt dans leur Siècle. Nous voyons 
auffi cette inclination comme attachée 
à la très llluftre Maifon des Princes 
d’Eft , qui ont toujours eu leur cour 
ornée des plus favans Hommes qui fe 
puflent trouver : ce qui leur a procuré 
l’honneur de voir leur belles Aétions 
immortalifées, Sc transmiles àlaPofté- 
rité par les Poètes les plus célébrés, Sc 
par les Ecrivains les plus fameux, dans 
leurs excellons ouvrages: comme ont fait 
l’Ariofte, êc leTaflé. 11 n’étoitdonc pas 
difficile aux Princes d’acquérir de très 
belles connoiflances , tant dans la Philo- 
lofophie, les Mathématiques, & la Phy- 
fique; que dans les autres Sciences, mê- 
me les plus cachées, 6c les plusabftrai- - 
tes ; en écoutant parler des Hommes 
confommez dans ces Sciences ; foit après 
le repas , foit pendant le tems , auquel 
Domitien avoit de coûtume de percer , 
des Moûchcs avec une éguille : 6c en 
joui {Tant de cette manière , fans aucun 
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travail , 6c fans incommoder leur San- 
té, de la folie des autres ; comme Pline 
difoit ordinairement de ceux qui ne vou- 
~ loient jamais bitir de maifons neuves. 
Il eft en effet éionnant de voir la peine 
que prennent les Philofophes , les Ma- 
tématiciens , 6c tous ceux qui foiiillent 
dans les Secrets de la Nature ; 6c les 
tortures qu’ils donnent à leur cervelle 
pour trouver la folution de quelques 
Problèmes ; jusqu’à pafl'er plufieurs 
nuits fans dormir; quoiqu’au bout, ils 
n’en foin: pas plus avancez. Denis Ti- 
ran deSiracufe ayant voiié à Jupiter une 
Couronne d’Or, donna à un Orfèvre un 
lingot très fin de ce metaiL , pour en 
faire une couronne : mais l’Ouvrier fri- 
pon, ayant vole une partie de l’or, yfub- 
ftitua ce qu’i-1 crut néceflàire d’argent. 
Denis s’apperçut de la fourberie : mais 
comme la couronne étoit d’un ouvrage 
exquis , & qu’il crut que Jupiter très 
bon ne la refuferoit pas telle qu’elle étoit; 
il ne voulut pas qu’elle fut rompiie , 
6C .remife au creufct. Il en fit feu- 
. lement faire une autre de pur or : Mais 
k en même tems voulant être au fait , à 
1 egard de la friponnerie ; 8c favoir au 

G 7 - ju- 


’Digitized by Google 


1 


iy8 / V Art de Conferver 

jufte la quantité d’argent , qui étoit en- 
trée dans l’alliage à la place de l’or vo- 
lé: îl fit venir Archimédcs, 6c lui or- 
donna de chercher dans Ion efprtt une 
réponfe jufte à cette queftion , & qui , 
pût fatisfaire fa curiofité. Archimédes, 
‘iurpris Ôc étonné de la choie, s’cn]alla 
très penfif ; 6c comme ne croyant pas 
qu’il fût jamais pofiiblc de trouver cet- 
te jufte quantité, dans un mélangé tel- 
que celui là. Mais enfin étant une fois 
dans le bain , il lui vint tout) à coup 
dans l’efprit la manière de trouver cc 
qu’il cherchoit. 11 fortit du bain, il 
raifonna, & jugea enfin , que par le 
moyen de la Méchanique , en trouvant 
la proportion que l’argent a à l’or en par- 
eil volume, il pourroit aulfi trouver la 
quantité d’argent qui avoit été alliée à 
l’or de la couronna. 11 rcüftit, 6c finis 
•fit pleinement Denis.Q^Rhemmius San- 
nius à mis cette Invention d’Archimé- 
des en vers très beaux & très élégans. ~ 
Tant il elt vrai que la fcience peut 
coûter bien peu aux Princes ; au lieu 
qu’elle coûte tant aux particuliers qui la 
veulent acquérir. , * 

L,es Princes pourpient outre cela, 6c 
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avec la même facilité , acquérir un autre 
avantage ; ce ferait, outre la Langue La- 
tine , de s’inftruire de celles qui font en 
ufagedans l’Europe: ce qui au lieu de les 
fatiguer , leur donnerait du plaifir, fi 
comme nous avons dit des Sicences , 
ils écoutoient parler des gens de chaque 
Natiofi, choifis & éclairez, feulement 
pendant quelques heures de chaque jour 
lorsqu’ils font le moins occupez. Mi- 
tndates Roi de Pont , 6c de Bithinie , 
s’eft rendu l’admiration de fon Tems 
en ce que, comme nous l’aprend A. 
Gellius , il parloit les Langues de vingt 
deux Nations qui corn pofoient fes deux 
Royaumes ; & qu’il ne parla jamais 
aux Députez de ccs Nations par aucun 
interprète. Il ne fera par desagréables 
ici de rapporter un fait mémorable & 
curieux, qu’on peut lire dans Lauren- 
tius Capellonius , dans fon Recuil italien 
de differens difeours. lib. 2. Cap. 1. 
Charles quint étant à Boulogne, pour 
le faire couronner Empereur par Clé- 
ment Vil. François Sforce Duc de Mi- 
lan qni avoit été acculé de trahifon con- 
► tre l’Empire , & de s’entendre avec le 
Roi de France; obtint un Sauf conduit 
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de ce Prince pour venir fe juftifier de- 
vant fa Majcfté Impériale. Il Vint à 
Boulogne, & ne fut pas plutôt devant 
l’Empereur que tirant de fon fein le 
Sauf-conduit , il le rendit à ce Prince , 
en lui difant , que ce n’étoit pas qu’il 
fût dans le moindre doute l’égard de la 
Clémence , ou de l’ Equité de là Majefté 
Impériale; mais qu’il l’avoit feulement 
fait demander, pour être à couvert en 
chemin, des infultes de fes Officiers, 
qu’il favoit être fes plus cruels Enne- 
mis. Apres quoi, il commença à fejufti- 
fier , & à deffendre le Zele qu’il avoir 
toûjours eu pour le St. Empire contre 
les Calomnies dont on l’avoit noirci. 
Mais comme il parloit Italien , Antoine 
de Léva qui étoit préfent , ne ccflbit 
de le contredire en Efpagnol ; de forte 
que Sforcc, interrompu fi fouvent, pou- 
voit à peine retrouver le fil de fon dif- 
cours : ce que voyant à la fin , & re- 
doutant Partifice du Miniftre Efpagnol; 
il continua de parler, mais en Allemand 
que l’autre n’entendoit pas : & eut ainfi 
tout le loifir de fe juftifier; quoique ce 
ne fût pas fans que Léva Isiflat échaper 
pluficurs fois des marques de fonindrgna- 
. non ' 
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tion. Ainfi Sforce ayant convaincu l’Em- 
pereur de fon Innocence , reçut d’abord 
de ce Prince de grandes loüanges fur fa 
prudence égale à fon adrefle ; 6c fur 
fon favoir éloquent : 6c enfuite fut con- 
firmé, par fon autorité Impériale, Duc 
de Milan, ôc rétabli dans tous-ics droits; 
malgré tout ce que put faire Antoinede 
Leva , qui dit tout haut , que la fou- 
verainecé de Milan étoit de plus grande 
importance que toute l’Espagne. 

Chapitre Onzième. 

La CManitre de gouverner 
la Santé , dans un âge 
avancé . 

C ’cft un Excellent confeil de confer- 
ver en quelque tems que foit, ayec 
toute la diligence poffible , la Santé, 
qui nous diftinguedes miférables : mais 
de continuer à faire la même choie dans 
un âge avancé, en eft encore un meil- 
leur. La Jeuneffe, 6c l’ A ge Viril , refirent 
facilement aux caufes qui viennent du 
dedans ; mais non pas la Vieilleflc, qui 
• reflemble aces vieux hêtres toûjonrs 
• prêts à tomber au premier coup de V ent. 
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Si donc il eft ordinaire à tous les Hom- 
me*s , auffitôt qu’ils s’aperçoivent des 
approches de la VieilLeflc , de prendre 
plus garde que jamais à leur Santé; les 
Princes doivent avec plusderaifon faire 
de même : car c’eft ordinairement dans 
cet âge la que leur foins augmentent. 

Il faut qu’ils prennent une autre manié- 
ré de-Vie, afin qu’ils puifl'ent un jour 
k quitter avec moins de chagrin, d’em- 
barras, & de regret. Lorsque la Vieil- 
lcfle, qui eft proprement le tems de la 
maturité de l’Efprit , eft accompagnée 
de la Santé du Corps , on la peut avec 
raifon apeller le véritable fruit delà Vie. 

Premièrement il faut fe régler à une 
manière de Dicte, qui entretienne plu- 
tôt la Lampe de la Vie, que de l’acca- 
bler, l’obfcurcir, ou risquer de l’étein- • 
- dre. La Vieillefle eft tout le contre pié 
de l’Enfance; on doit h gouverner tout 
autrement. Dans l’Enfance , la force 
& la chaleur naturelle s’augmentant , il 
faut conlequemcnt augmenter la nourri- 
ture par degrez; mais dans la Vieillcf- 
fe, ou le feu vital eft plus languiffant, ■ 

& la chaleur de l’Eftomac refroidie , 
il faut plutôt diminuer la quantité d’a- 
li- , 
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limens. Cela néantmoins fe doit enten- 
dre de la première VieillcfTe. Dans la 
Caducité , dit Galien Com. aphor. 13. 
fcc . 1. „Les Vieillars fouffrent ce qui 
i, arrive aux Lampes prêtes à s’eteindre: 

* „il faut toûjours y remettre un peu 
,, d’huile, mais elles ne peuvent en fup- 
„ porter beaucoup ni ccre pleines. Que 
l’on ufe donc d’alimens plus légers, 6c 
en plus petite quantité. Que le Prince 
fe désaccoutume peu à peu de cette va- 
riété de Viandes , auffi bien que de leur 
aflailbnement fi relevé ; qui font des 
' chofes fi ordinaires à la table des Prin-* 
ces ; Que les Alimens foientnourriflans, 
mais d’une promte digeftion , 6c qu’ils 
puifl’ent descendre facilement aux In- 
teftins. Le Médecin doit confeiller les 
Viandes que nous avons ci defius décri- 
tes , levés ad flateram , ou qui font les 
plus légères en pareil volume telles que , 
font le Mouton, les Poulets, & autres 
Volailles. Mais comme les Tempérant - 
mens font difLrcns , 6c que la Vieil- 
lefle eft fouvent aufli plus ou moins 
forte ; il efl: impofiible de 'préscrire 
‘ici lajufte quantité d’aümens qu’on doit 
prendre. On peut lavoir que l’on en 
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a fuflîfament lors qu’on ne fe lent pas 
l’Eftomac tendu , & pelant ; fi Ton dort 
aifément, 8t fi le Corps fe nourrit coin- “ 
me il doit. Hippocrate à écrit , que 
les Vieillars peuvent fupporter le jeû- 
ne allez facilement ; & cela a donné • 
occafion à quelques uns de recomman- 
der la Monofitie , ou de faire |feulemcnt 
un repas par jour pour les Vieillard 
Mais je dis nonobftant cela , qu’il elt 
meilleur de manger deux fois, que d’ac- 
cabler l’Eftomac de trop de nourriture 
à la fois , en ne mangeant qu’une : car 
le même Hippocrate a dit auffi, „quc 
„ccux la Vieillilîent plutôt , qui ne 
„ mangent qu’une fois par jour. 

Comme il arrive fouvent que dans les 
grandesCuifir.es, ou il y a une multi- 
tude de Cuifiniers appliquez à rendre la 
table de leur Maître aulli fplendide , Sc 
aulfi variée qu’il leur elt podible , les 
Viandes ne peuvent être préparées avec 
tant de diligence, & d’attention , qu’il - 
ne fe commette quelque faute \ ou par 
U trop grande ardeur , ou par la trop 
grande leqtcur du feu. Il feroit nécef- 
faire que le Prince , devenu âgé , eût . < 
un Cuifinier à lui feul , qui n’eût autre 

cho- 
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chofe à faire que de préparer pour fon 
Maître, avec tout le foin, 6c toute h 
patience pofliblc , non pas tant les Vian- 
des qui peuvent lui plaire ou fatisfairc 
fon Goût ; que celles qu’il fait par ex* 
périence , lui être utiles, & bienfaiflmtes. 
C’efl: ce que veut dire Martial dans ces 
Vers: 

Non fatis eji ars foïa coquo , feruirc # 
palato. 

Namque coquus Do mi ni debet ha • 
bere gulam. 

m 

Outre les grandes incommoditez que 
produit La Vieillefle, celle d’être réfle- 
xe n’eft pas la moindre i 6c les Princes 
y font d’autant plus fujeis , étant âgez, 
que leur vie à été moins laborieuse, 
que celle du refte des Hommes: rien 
ne contribuant davantage à des Ejections 
journalières 6c convenables , que l’ex- 
ercice, & le mouvement du Corps, aufli 
journalier 6c convenable. 11 n’cfl pas 
d'ailleurs étonnant que les Vicillars 
foienr plus fujets à cet inconvénient là 
que les Jeunes gens , 6c les Enfans , qui 
tous ont le ventre afltz libre. Car dans 
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laV ieilleflcjtouies lcsParties le defl’échenr, 
les Membranes fc rident , & devenant 
femblablcs à des cartilages , perdent la 
contraélibilité, & la diftradtilitc , ou la 
* vertu de s’élargir , & de fe refièrrer ; qui 
font la caufe des Ejections. Pour donc 
que le Ventre s’amolliflè , il faut ufer 
d’alimens qui puiflènt caufer cet effet ; 
plutôt que d’aucun autre remede, com- 
# me il à été dit ci deffiis. Il eft bon , a dit 
Hipocrate, que la Médecine fe trouve dans 
P Aliment \ car outre que les remedes 
fouvent réitérez caufent enfin une mau- 
vais difpofition, & un dérangement gé- 
néral dans le Corps , ils relièrent encore 
le Ventre de jour en jour. 11 faut donc 
plutôt en tenant le Ventre libre , ufer 
néantmoins de cette précaution , de ne 
le pas aufli trop ramolir ; car des deux 
extréraitez , celle qu’on doit plutôt 
choifir dans un Corps caduque , eft de 
tenir le Ventre ferré. Martin Lilter 
rapporte dans fes Commentaires fur la 
Statique de Sanétorius , qu’il a connu 
un vieillard de 86. ans , fain & rc- 
bufte , qui mangeoit allez largement 
pour Ion âge , & qui n’alloit néantmoins 
à la felle qu’une fois la femaine , & fort /- 
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vént étoit quinze jours fans y aller. 
Quant au boire, le Vin vieux, fait de 
grapes les plus t^ûrcs , fera fort propre 
à entretenir la Santé j mais de même 
, qu’on le doit donner aux Enfans léger 
ëc mêlé d’Eau ,,on le doit donner aux 
Vieillars pur St plus fort , fur tout PHy- 
ver. Que les Princes le désaccoutument 
auflî de Neige, St de Glace, dont leur ta-^ 
ble ne manque jamais en Eté. Il leur 
fuffira dans le fort de cette Saifon de mê- 
ler un peu d’Eau avec leur Vin ; £c 
pendant l’Hiver , fi on ne le fait pas 
chauffer au feu , du moins qu’on le tien- 
ne quelque temsdans un lieu tiède. Car 
on ne peut pas aifément comprendre, 
quel bien peut faire à une perfonne , dé- 
jà affez refroidie par l’âge , de boire 
frais. Le Froid , dit la Philofophie,#V»/r* 
dans les ouvrages de la Nature , que par 
accident , & pour tempérer quelquefois 
F excès de la chaleur. Les Jeunes gens ont 
donc appris de nos jours à être figes, 
en humant comme ils font le Chocolat, 
le Caffé, St leThé, presque bouillansi 
ce qui convient encor beaucoup mieux 
aux Vieillars. 

Un peu d’Excrcice n’eft pas moins 
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néccflaire que les Alimens mêmes, 8ç 
plus encor en quelque façon a un Prin- 
ce avancé en âge qu’à un plus jeune 
. pour entretenir la Tran fpiration fi aécef- 
faire à la Santé. Dans une jeune perfon- 
ne, où la chaleur eft dans toute fa force, 
& le tifiù des Organes plus docile, la 
Tranfpiration elt allez aifée ; mais dans 
un Homme âgé, dont le Tcmpéram- 
ment eft toujours plus fec , & la Peau 
plus épaiflê & plus ferrée ; elle eft bien 
plus difficile. Il n’y a rien qui produi- 
re plus les Tranfpirations infenfibles que 
l’Exercice corporel. Nous voyons alors 
le Vifage rougir , les Veines s’enfler, 
la Peau s’échauffer -, 6c li le mouvement 
devient tantfoit peu plusfort, onia voit 
iiier. 11 fera donc bon que le Prince 
fafte un peu d’exercice ; mais dans la 
Maifon en Hiver , plutôt cjue dans un 
lieu découvert , & expofe au grand 
froid. !1 faudra auffi fe précautioaner 
contre les Vcns du Nord , qui redo- 
rent les Pores de la Peau. 11 y a enco- 
re un autre moyen de procurer les Trans- 
pirations aifées ; ce font les frictions 
modérées. Frotter doucement la Peau 
avec de l’huile d’amandes douces , relâ- 
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che les fibres , trop tendues de la 
Peau, & ouvre les Pores des Glandu- ' 
les , qui fervent à la Tranfpiration. 
C’cft un Proverbe allez commun, melle 
intus , oleo foris. & c’eft par ce moyen 
qu’on dit que Démocrite parvint à un 
âge fort avancé. Car il n’y a rien de 
plus pernicieux pour la Vieilleflè, que 
la fécherelTe,.& le relferrement des po- 
res de la Peau. Ce fera donc par une 
Frixion douce, & modérée , que l’on 
confervera la Tranfpiration car aufll 
tôt qu’elle celle elle eft fuccedéc parles 
Catharres dans la Poitrine, & ailleurs. 
11 faudra pour la même raifon munir 
le Corps contre les injures de l’Air, 
avec des habits convenables , & avoir 
fur tout un grand foin de la Tête, fi 
les cheveux commencent à manquer. 

. A la vérité l’ufage des Perruques * 
tellement prévalu , qu’il n’y a point 
de Vieillars aujourd’hui furtout qui 
foient Princes, qui ne cachent le défaut 
de leurs cheveux fousd’autres qu’ils ont 
acheté: & qui ne paroilTent en même temg 
rajeunis , par le fecours d’un Barbier 
qui leur rafe tous les jours, le vifage. A 
l’égard des Perruques , l’ulage n’en n\ ft 

H point 
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■point du tout condamnable , car outre 
h chaleur qu’elles entretiennent; ce qui 
■e’ft fort commode pour les Vieillars; 
fUr tout 'pendant l’Hiver , qui leur eft 
fi contraire; Elles les réjoüi fient auflî , 
en leur 'cachant a eux mêmes les inju- 
res de l’âge ; lorsqu’ils fe regardent dans 
un miroir. Dans les ancienstems , com- 
tne ce n’étoit pas la coût h me de cachet 
n-rte Tête chauve fous des cheveux em- 
pruntez ; les Hommes ne fupportoient 
qu’impàtiemrtun't cette infirmité j * ôt 
craignaient d’être 'en butte aux railleries 
des autres. Jules Cæfar étoit fi chagrin 
de voir fa Tête devenir chauve, qu’il 
faifoit tout au monde ce qu’il pouvoit , 
en rcnverfrvftt fes chcvcax de devant 
fur le derrière, pour la cacher ; & ja- 
mais honneur, qui lüi fut décerné par 
Ta Sénat , 'ne lui fit tant de plaifir que 
celui du privilège de porter continuelle- 
ment fur laTêce une couronne de Lau- 
rier. C’eft trne remarque que l’on à 
faire, que presque tous les Ccfnrs de Sué- 
tone ont été chauves ; A'tfgu-fte , Tibc- 
i*c , Caligala, Otho, Domaian , qui à 
càufe de fa cruauté 1 fat fgitibmmé le 
Chauve ‘Néron, 'comme on Te voit parce 
vers d’Aufoniùs; Quem 
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Quem Calvum dixit Jua Roma Ne- 
ronem. 

Et il s’en offençoit même fi fort, que G 
par hazard quelqu’un , en riant , ou 
- par injure , apeloit un autre chauve 
c’étoit un Crime Capital. Nous liions 
pareillement dans les Pages Sacrées , 
que d’avoir la Tête chauve , étoit un 
opprobre i Scie Prophète Elizée 4. Reg. 
Cap. 2. s’entendant apeler chauve par 
des Enfans qui crioient, afeende Calve , 
afeende Calve 5 il les maudit dans fa co- 
îcre , & les frappa d’une imprécation 
dont l’effet fui vit d’aflez prés: 42. de 
-ces petits malheureux ayant été dévo- 
rez en très peu de tems par des Ours. 
Enfin une Tête chauve a toûjours paru 
-odieufe à la vue ; Sc félon les Tems, 

les Coutumes, les Hommes ont toû- 
jours tâché de la cacher. Ce qui fait 
dire à Ovide. 

Turpe pecus mutilum , turpis fine gra- 
mme campus 

Et fine fronde arbor , fine crine 
caput." 

Le nombre des années ôtant donc à la 
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Tête un ornement aufii agréable que le 
font les cheveux} l’Art imitateur de la 
Nature , a fagement pourvu à l’infir- 
mité de la Vieilleûé ; en lui fourni fiant 
des Perruques , qui outre la commodi- 
té, qu’elles leur procurent les rendent - 
rcfpeétables. Il ne faut point douter 
non plus , que la Perruque, outre la 
/rrace qu’elle donne à l’extérieur j d’un 
Homme , ne foit encore fort utile à la 
Santé} puisque nous voyons tous les 
jours un grand nombre de Médecins, 
que l’âge rend vénérables , & qui ont 
même, comme l’on dit , un pied dans 
îafoflé, paroitre en public y vifiter leurs 
Malades; & difeourir fur les Maladies, 
non pas comme autre fois la Tête niie. 
& s’attirant du refpe&,& de l’autorité par 
une Barbe jusqu’à la ceinture; mais razez, 
& avec de bonnes Perruques', pour don- 
ner l’Exemple au Public qu’ils fervent, 
C’eft ainfi que tous ceux , qui n’onteu 
aucun empêchement particulier, tel que 
pourroit être la Migraine , un écoule- 
mentcontinuel des Yeux, ou autres fem- 
blables; qui font fouvent qu’on ne peut 
pas même fouffrir le plus léger bonnet 
de loye fur là tête; fcfont infenfibiemeût 
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accoutumez à porter la Perruque. Ou 
dit que l’origine des Perruques vient de 
Charles quint , qui étant venu en Ita- . 
lie pour fc faire couronner par le Pape 
Clément Vil. & fe Tentant attaqué d’un 
violent mal detete , fe fit couper les che- 
veux qu’il avoit fort beaux ; ce que les 
Courtiiâns imitèrent auffitôt par une 
• flatterie ridicule ; quittant ainii , pres- 
qu’en un moment, une chevelure qui 
leur avoit coûté tant de peines , & de 
foins à cultiver pendant toute leur vie , 
pour paroitre raièz, & chauves devant 
tout le Monde. t 

Il fera encore très bon de laifTer fui- 
vre à un Prince âgé cette coutume de 
laCouF, de dormir lorsque la Nuit cft 
à moitié paflée ; & de faluer le Soleil, 
lorsqu’il cft au milieu de fa courfe : 

, minimas cum fecerit umbras. Qu’il ' 
foupe donc de très bonne heure } & 
qu’il ne fafîc rien après , qui puiile le 
rendre trop attentif & appliqué ; com- 
me Augufte, qui après fouper nevou* 
loit plus ni lire ni voir rien : àfinqu’au- 
tant qu’il lui étoit poflîblc , il pût dor- 
mir tranquilement , & fans penfer à rien, 
qui pût troubler fon repos. C’eft ce 
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que les Vieillars fur tout doivent fairej 
afin que les fondions naturelles ayent 
chez eux leur cours ordinaire. Car com- 
me il a été dit ci deflus * le? Corps s’en- 
graiflènt 6c fe nourrirent dans le Som- 
meil , 6c dans le Repos. Que le Prin- 
ce obferve encore de prendre Ton Som- 
meil , pendant PHy ver furtout , dans 
une chambre qui regarde le Soleil du 
midi ; afin qu’il y reçoive les rayons 
falutaires de ccc Aftre de vie. Qu’il 
tâche d’expédier les affaires qui pref- 
fent le plus ,■ pendant le jour ; 6c qu’il 
réponde avec le moins de peine , & de 
fatigue , qu’il pourra aux néceffktz , 
6c aux prières de ceux qui lui deman- 
deront des grâces. Car ce n’eft pas une 
petite fatigue pour un Prince , d’écou- 
ter tous les jours tout le Monde, 6c de 
renvoyer les perfonnes avec quelque 
mot de douceur, 6c de bonté: 6cileftim- - 
poffible qu’il ne foit fort las de cet exer- 
cice, quand il en fort. Ce queSidonius 
Apollinaris dit de Théodoric Roi des 
Gots , eft fans doute fort remarquable. 
Audit plurima , pane a. loquitur . Il en- 
tend beaucoup , 6c parle peu. - Au- 
gufte pour ne fe pas fatiguer à trop 
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parler , fe fer voit de lignes , lorsqu’il 
vouloir commander quelque choie à Tes 
Poraeftiques. Suétone dit même qu’il 
envoyoit à fa Femme Livie, de petits, 
billets , où il lui écrivoit ce qu’d vou- 
loit lui apprendre. 11 fera bon , pour 
la confervation & l’entijetiçn de la San- 
té du Prince, de le divertir à cequi peut 
lui faire plailif * pourvu que ce l'oit 
des chofes qui foient dignes de la gra- 
vité de fon âge : comme font d’afliiïcr 
aux Académies Publiques des Belles 
Lettres , aux Difputes des Phiiolophca 
aux Comédies , aux Jeux Populaires, 
& aux Dances Publiques : comme de 
voir de Jeunes gens des deux fexes, 
dancer devant lui d’une manière honé* 
te & modclle. Il y a des gens qui rer 
com mandent même aux V îeilînrs ,* com- 
me une choie fort utile à leur Santé, 
de eonver&r fouvent avec des Jeunes- 
gens j afin que par un accord iimpar 
tique des lifprits , ceux des V ieillars 
lbicnt réveillez , & vivifiez On. à re- 
marqué que les Vieillars qui fè font plu 
à la compagnie des Jeunes gens , ont 
tous vécu très long tems : comme on le 
rapporte de Pitagore, d’Ifocrate* de Got* 
. ‘H 4 gia, 
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gia , & de tous les Maîtres de la Rhé- 
torique; qui n’ayant dans leurs Ecoles 
que de Jeunes gens, ont vécu jusqu’à 
leur centième année. Enfin il faut 
avertir les Princes , & les Grands; que 
s’ils veulent jouir d’une Santé parfaite 
dans un âge avancé ; ils doivent vivre 
fobrement dans leurjeuneflè: car rien 
n’eft plus contraire à la Vieilleflè qu’u- 
ne Jcunellé paflée dans l’intempérance. 

« • 

Chapitre Douzième. 

Qtie la trop grande Corpulence , ou 
- gwjfeur des F rinces , & des 
Grands Seigneurs , riejt pas 
vt oms pernicieufe que déf agréa* 
r< - ble. 

S ’il eft vrai ce qu’on dit communé- 
ment qu’il y a dans toutes chofes un 
certain milieu, comme une ccrtainefinj 
au delà desquels le bon & Je jujîe ne 
fe puifle trouver-; c’eft principalement 
dans l’Etude delà Santé qu’on s'enap- 
perçoit, car, s’il eft permis de le dire, 
aumtôt que la Santé eft devenue trop 
bonne , & qu’elle à pafle les bornes de 
ce côté la ; elle eft en très grand dan- 
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ger j & fou vent tombe, & plu» vite* 

& plus irréparablement. C’étoit une • 
remarque allez générale que nos An 1 
ciens firent, du tcms que 1? Etude de là 
Medecine confervatrice florifloit enco- 
re; & particulièrement dans les Atlêtcs, 
pour lesquels Hipocrate écrivit le troi- 
iiéme de (es Aphorifmes. Il n’eft pas 
non plus extraordinaire de nos jours , 

- de voir ceux cjui ont atteint une Corpu- 
lence immodérée , être enlevez par des 
Morts fubites. C’elt un fort commun 
aux gens gras , & gros outre mefure n , 
de porter leur propre poids avec peine, 

& de fuccomber fous leurs propres for- 
ces ; comme il a été dit de l’Empire 
Romain: car, Magna ruunt, infiat acre- 
pant. La trop grande Corpulence eft 
un fruit gâté, & corrompu, d’une cho- 
fe très bonne , qui cft le Sang : un ré- t 
gime de vivre déréglé, & immodéré le 
• produit ordinairement. Mais ce défaut 
fe trouve très peu dans les Tempéra- 
mens Bilieux, ou Mélancoliques : il n’y 
à que la meilleure forte de Tempéra- 
ment , je veux dire le Sanguin, de l’aveu 
de tous les Médecins, qui y Toit fujet. 
Car dans les Bilieux, & dans les Mélan- 
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choliques* les Veines font grandes, & 
larges : mais dans un Tempérament 
fanguin, le fuc nouricier eft plein d’une 
huile douce., qui s’attache aifémentaux 
parois des Membranes, & des chairs , 
& devenant une même fubftancc avec 
elles , les augmente : ce qui n’arrive pas . 
dans les Mélancoliques, & dans les Bi* 
lieux, par ce que le Sang y abondant 
en bile, ou en pituite, eft auflî rempli 
de particules âcres & ameres , qui ne 
peuvent facilement fe tourner en nourri- 
ture, & qui même detruifent ou du moins 
diminuentrEmbonpoint.il y a dans Hi- 
pocrate un endroit in 6 . Epid. ou il 
appelle les gens maigres ,j des .gens 
„ remplis de Veines , fujets à la Colè- 
re, & à faire de mauvais Sang. Et Ga- 
lien, dans £on Commentaire fur le 44. 
Aphorifme feft. i. 8c lur le 6 . fcftk 4.' 
dit auffi , „ qu’on a toujours remarqué 
„queles perfonnes maigresont les Vci- 
„ner fort larges, au lieu que les grades 
,, les ont fort petites. 

Ceux donc qui font de cc dernier 
Tempcramment, foit que ce (oit de naif- 
fance, ou qu’il leur foit venu depuis , 
ont plus dej difpofition que les autres 
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à devenir gros fcc corpuîens. Jç oe ni^ 
pas néantmoins que quelquefois, par le - 
changement de nourriture, & de lieu, 
auffi bien qu’en avançant en âge , on 
ne puifle aufli de maigre devenir gras : 
on en a vu pluficurs a fiez maigres dans 
leur Jeurieflé, qui depuis , travaillant 
moins, ou point du tout , - fcc fè nou- 
riflant mieux, ou beaucoup plus; font' 
devenuscorpultfis : comme nous voyons 
Ces Animaux que l’on engraifie à la fin, 
à rien faire , & à bien manger , dans 
des Etables, ou autres endroits ; de mai- 
gres, fcc presque fecs qu’ils étoientaupa- , 
ravant : comme les Boeufs, par exemple, 

& les Volailles. Quant à la manière 
dont fe forme la Gro fleur, ou la Corpu- 
lence ; Outre Hipocratc, Avicenne , 
Galien, fcc les aunes Anciens fuccefii*' 
Vement ; les Modernes auftl en ont af- 
fez amplement traite fcc entre ceux-ci', 
Etmullerusdam fes Dijffertations , expli- 
que d’une maniéré également recher- 
chée ÔC fa vante , comment 'fe forme la 
trop grande quanti ré de graifiè, fcc de 
chair: de forte qu’il ne relie rien à dé- 
lirer là defllïs ; foit quant à la caufc. 

Ou aux remcdeS capables de pfcverïir , 

• ou 
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ou de corriger une trop grande Corpu- 
lence. V , ; . 

11 fuffit de dire que les Princes , & les ! 
Grands Seigneurs , font plus lujcts à 
cette forte de maladie , que les autres r 
Hommes -, tant à caufe des viandes très , 
nourri (Tantes dont ils ufent tous les 
jours , qu’à caufe du peu d’exercice 
qu’ils font j & parce qu’ils paflènt leur 
Vie dans l’Oiliveté , & les Delices : 
particulièrement s’ils y font aidez par 
un Tempérament fanguin. , où il do- 
mine un peu de pituite * & d’un E- 
ftomac fort , & robufte : & s’il y en- 
tre 3 outre tout cela , quelque chofc 
de famille , & quelque difpofition na- 
turelle de Pere en Fils. Car il y a cer-; 
taines familles auxquelles la Grofteur , 
par le moyen des Principes SetnU 
naux, eft comme héréditaire. Le Prin- 
ce donc doit être extrêmement fur 
fes gardes en ceci i quoiqu’il le porte 
même très bien : car quoiqu’il fe fen- 
te robufte, 8c qu’il foit bien aife de le 
voir un meilleur Vifage , 8c plus de cou- 
leur i il doit fe méfier de ces biens là , 
comme dit Celfus , étant très aife de 
paflèr de là à uneréplétionde vaiflèaux, 

qui 

. \ •- * 


Digitized by Google 


la Santé Jet Priîtces>&c. 1 S 1 
qui deviennent' revêtus d’une graille, 
très nuifible ; parce que la malle du 
Sang fe remplit de matière gralîe , êc 
gromere , qui èft ce qui augmente les 
chairs , 6c grolïït les membranes. 11 
faut que le Médecin d’un Prince , ou 
d’un Grand Seigneur foit très attentif ; 
car voyant tous les jours Ion Maître, il 
lui eft aifé de ne pas s’appercevoir de 
l’augmentation de Ion Corps , ou de fa 
Taille , avant quelle foit devenue trop 
fenfible pour y remédier fi facilement; { 
Lors donc} qu’il verra quelque difpofi- 
tion , 6c des lignes d’une future Grof- - 
feur ; ce qu’il pourra connoitre , com- 
me dit San&orius in Statica par l’augi 
mentation du poids ; il doit avertir le 
Prince de tâcher de fe rendre infenfi. 
blement Maître de cette difpofition , 6c 
lui repréfenter les.incoramoditcz, & les 
dangers qui accompagnent , ou qui fui- 
vent une trop grande Corpulence ; 6C 
combien il eft difficile de s’en défaire; 
lorsqu’elle s’eft une fois bien établie. 
Ils pourra lui rapporter là deflus les e- 
xemples de pluGeurs Princes , qui en 
ont été incommodez : car il eft très ra- 
re d’en avoir d’ailleurs : les Perfonnes 
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Ruftiqties , ou qui mènent uhc Vie 
Champêtre , ,ni les Artifans , excepté 
peut* être ceux dont le métier demande 
qu*ils foient continuellement afiis^omme 
font les Gordoftniers , Tailleurs , 6cc. 
idftt rarement plus gros* 6u plus gr à$, 
que la proportion de leür membres ne 
paroît le demander : 6c il pâlie même 
en quelque façon pour monftrüèux d’en 
trouver quelqu’un. 

Le trop de grolîeur , 6c de corpus 
lcnce , de beau 6c d’agréable qu’un 
Homme feroit lans cela , le rend abfo* 
luraent dégoûtant , 6c délàgtéable t 6C 
nous voyons que les Femmes lès plufc 
belles, 6c les mieux faites, fi elles pèi> 
dent cette finefie de taille , 6c devien- 
nent joufUies * grades * 6c grottes à pro- 
portion , perdent abfôlumem leurs agré- 
inens, 6c le droit qu’elles apportent en 
nai fiant de plaire aux Hommes. Ecou- 
tons Martial 

Habert amicam nolo Flacce , fubti 
lent 

Cujus lacertos annuli net c ingant , 

Sed idem amicam nolo mille librà • 

rum , •' ‘ : ‘ * * 
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Carnarius fum , pinguîarius non fum. 

,Jc neveux point , amy Flaccus, d’u- 
rne Maitreflèfi maigre, que la bague 
7 ,de mon doigt puiflè fervit à fon 

bras : mais je neveux pas d’une non 
y, plus , qui pèle des milliers. J'aime 
^la chair , & non pas la graillé. Il 
y a néantmoins des Nations qui font 
confifter leur plaifir, à avoir des Fcm<- 
mes extraordinairement grades, & dont 
les Mam molles foierit extrêmement 
greffes ; Comme le ràporte P. AlpinuS 
Lib, de Med . Ægy'ptïoYuth. 11 dit audi 
que dans ce Pays là, la manière d’en- 
graiflèr les Corps par le bain , 6c là 
frixion, cft fort en ufage : d’où yient 
que l’on y Voit des Femmes fi gradés -, 
qu'elles tont mal au cœur aux Euro- 
péens. Mais un des plus grands dangers 
qu’encourent les Perfonnés trop graf- - 
fes, &dont nous avons déjà parlé, cft 
la Mort Habite; ce qui arrive parce que 
-la chaleur naturelle eft étouffée par la 
trop grande quantité d’humeurs ; & le 
mouvement circulant du Sang e(l arrê- ’ 
té, parlapetitefiè, 6t lerétroidiffement 
des Veines: ainfi il faut que la Vie cef- 
fe, dès ce momment là: 6c c’eftpour- 

- quoi 
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quoi les gens fi gros , 8c fi gras \ vi- 
vent moins que les autres. On (ait allez 
dans les Ecoles ce paflâge d’Hipocrate 
Aphor. 7. „Ceux qui font fort gros & 
„ corpulens , meurent plutôt que ceux 
5, qui font maigres. 5, Ce qui afaiteroi- 
re aux Anciens , que les Atlêtes mou- 
roient ordinairement tout d’un coup, 
auflitôt qu’ils étoient arrivez au fuprê- 
me degré d’une bonne Santé : parce 
que ne pouvant pas aller plus loin , il 
falloir qu’ils defeendiflent de cette ex- 
trémité, où ils étoient montez. Mais la 
raifon la plus vraye , & la plus natu- 
relle , eft celle ci i les Arteres n’ont pas 
a fiez de place , pour fè décharger du 
Sang qu’elles apportent en abondance 
du Coeur : parce que tous les cfpaccs 
font à la fin remplis de chair , & de 
graille; qui en prelîant ks racines, 8c 
les extrémitez des Veines , empechent 
la Circulation ? & les alimens fournif- 
fant toujours le Suc nouricier, les Ven- 
tricules du Cœur simplifient tellement, 
qu’ils ne peuvent plus être reflerrez: 
d’où il s’enfuit des Syncopes , 8c des 
Défaillances de Cœur , 8c enfin la Mort. 
Les gens trop gras , ont outre cela la 


Rcf- 
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Refpiration, 6c l’Halcinc courte ; 6c ne 
font nullement propres à aucune forte 
de mouvement}; à cauie que les Efprits 
animaux ne font pas aflez prompts à 
le mouvoir , 6c à enfler les fibres des M u- • 
fcles. Les Nerfs étant comprimez, 6c 
comme enfévelis dans la graifle ; les' 
Fondions animales mêmes leur font à 
charge i 6c ils font comme dans un per-' 
pétuel engourdiflement. Mais ils font 
encore moins propres aux Fondions de 
l’Ame; la Prudence, le Jugement , le* 
Confeil , tout cft comme endormi chez 
eux ; 6c fi cc malheur là arrive à un ' 
Prince ; en qu’elle eftime peut il être 
parmi fes Sujets ? De quel œil le voyent- 
ils? Lux Sic ca, animafapientiffima, a 
dit Heraclite; Une lumière féche rend 
l’Ame très fage : car tel eft le Sang, 
tels font les Efprits, qui font la lamie- r 
re de l’Ame,* Le Sang dans ces gens là ■ 
n’étant, pour ainfi dire, nourri que de 
graifle ; les Efprits qui en font formez, 
ne peuvent pas être lumineux, ou Aë-, 
riens. On peut ajouter que les gens gras 
font, pour l’ordinaire, inféconds, lè-> 
Ion Plutarque. 2 . quaji. con. Car pre- 
mièrement, à caufe de leur grofleur, 6c 
. ’* \ de 
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4 c leur poids , ils ne font nullement 
propres aux Exercices de Vénus ; & en- 
fuite , la Puiflance générative eft trop 
froide , 6 c trop énervée ; aulieu que 
dans les Per fonnes maigres, qui ont plus 
de fçls , on voit beaucoup plus de vi- 
vacité, 6 c en même tems, de fécondité. 
Les Femmes qui font trop graflés ne 
peuvent concevoir ; parce que L?Omen- 
îtutti dit Hipocrate 5 . jîphor. bouche 
le paflage de PVterus: mais l’experien- 
ce a très fôuvent fait voir que l'Ornen- 
tum , ou Réticulum defeend rarement- 
plus bas que le Nombril : de forte que 
la Stérilité doit avoir d’autres eau les; à 
fa voir , une trop grande quantité de. 
graillé attachée aux membranes de 1 *17- 
tetrus , qui empêche la femence de PHom- 
mede parvenir à i’Ova ire* pour lui com- 
muniquer la fécondité. Mais enfin étant 
certain , que dans les Hommes comme 
dans les Femmes , le trop de graillé elt 
un obftacle confidérable à la fécondité : 
Les Princes qui doivent fouhaiter d’a- 
voir des Enfans 6c des Succefleurs , à 
oui ils laiflênt le gouvernement de leurs 
États; doivent prévenir autant qu’il leur 
cft poûible cct inconvénient. 11 n’y a 

'rien 
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rien qui fafle plus de peine aux Sujets 
que de voir leur Prince privé de cette 
confolation. Ils favent quels font les 
troubles , & les inconveniens qui en 
arrivent , lorsque la Couronne tombe 
ou fur des arrière neveux , ou fur des 
Etrangers. 11 ne manque pas d’Efprits 
brouillons, ÔC amateurs de Nouveautez, 
ou qui efpérent de rendre leur Fortu-^ 
ne meilleure j fous un Prince , pour 
ainfidire, encore tout neuf dans les af- 
faires de l’Etat : &c les Hiftoires font 
pleines de pareils évenemens. Nous 
avons déjà dit combien les Peuples 
font d’ailleurs portez à refpeéter , ou à 
méprilèr leurs Princes , lélon qu’ils » 
les voyent bien ou malfaits , agréables 
ou désagréables. Ils femblent qu’ils- 

fâchent tous ce vers d’un ancien Poète.? 

* . . 

Gracier £5? pulcro vente ns in corpore 
virtus. 

‘ *■* 1* * * * ’ 

& qu’ils croient , que la difformité eft 
toûjours inféparable de la bafleffe du' 
Cœur. On raconte de Sanétius Roi* 
d’Efpa^ne , communément apelé le 
Qros, a caufe de fa grotfTeuTj-Ôc de fa 

cor- 
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Corpulence; qu’il eut la penfée pluGeurs* 
fois d’abdiquer la Couronne , parce qu’il 
favoit qu’il n’étoit pas aimé de fon Peu** 
pie, à caufe de cette difformité de Corps;, 
qu’il fut enfin trouver le Roi de Na- 
varre, pour être guéri , fi cela fe pou voit r 
par fbn Médecin ; 6c qu’en étant enfin 
venu à bout , il retourna parmi fes 
fujets , 6c il en fut reçu avec de très 
grandes marques de refpe& 6c d’amour.' 

Il eft difficile en général de guérir 
cette incommodité ; mais il l’eft encore 
plus dans les Princes: 6c l’on peut di- 
re à fon fujet ce que celfus a dit de l’Hy- 
dropifie. ,, Qu’elle fe guérit plus aifé* 
„ ment dans les Efclaves , que dans ceux 
„qui foAt libres ; parce que la Liberté 
5> eft autant nuifiblc la dedans à ceux ci,, 
„ que la Captivité des autres leur y eft 
„ avantagea fe. Si donc il eft vrai, qu’on 
puifTe guérir l’incommodité d’uneG/of- 
feur deméfurée, dans certaines perfon- 
nes ; il n’en eft pas de meme dans les . 
Princes, à qui le trop de Puiflançe,* 
6c de Liberté, eft très nuifiblc en ce cas; 
car cette Maladie demande qu’on fouf- 
fre la Faim, 6c la Soif ; qu’on ait beau- 
coup de patience ; 6c un nombre in- 

~ ~ fini 
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-Æni de choies ennuyeufes; ÔC il n’efl: pas 
.facile de les obliger à tout cela. Afin 
-donc que le Prince ne tombe pas dans 
;cct inconvénient , il faut prévenir les 
difpofitions qu’il y a , & le Médecin 
doit être fort attentif z aller au devant 
du mal avant qu’il foit arrivé* .On fè 
Servira donc des mêmes remedes pour 
fe précautionner contre la Maladie que 
l’on employé ordinairement pour la gué- 
rir. 11 faudra tenir un régime de vie 
fort réglé, & éviter tout excez dans les 
.choies Non -naturelles. Autant que l’on 
diminüera des Aliroens, autant fau- 
dra-t-il ajouter de l’Exercice corporel; 
en cette proportion néantmoins , que lç 
dernier ait l’avantage ; afin de mieux 
prévenir l’augmentation de la graillé. 
LesExerciccs corporels feront les mêmes 
que nous avons dit. plus haut; Par ex- 
emple, la Promenade à pied , ou ache- 
vai; laChalîè, la Paume, St les autres. 
Enfuite les Frixions , mais plus féches 
-& plus fortes ; car les Fiixions , dit 
.Hipocrate , ont des vertus toutes con- 
traires, félon la maniéré de les faire, lib. 
de chirurg.off. „ la grande FrixionatnaN 
.^grit, la modérée engraiflè. Sur quoi 
;■ . . Cel- 
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5) Ceifus dit élégamment lib. i. La 
„Frixion,quand elle eft forte, end tircit le 
,, Corps ; iî elle -eft douce , elle l’amo- 
fi elle eft longue , ellelediminüc; 
,,fi elle eft modérée , elle l’engraiffc. 
Que les altmens foient pris en plus pe- 
tite quantité; & non feulement légers, 
v mais qui ayent la vertu d’extenüer.' Il 
feut fegarder; de ceux qui font gras, 
& huileux ; en un mot de tous ceux 
qui font trop nourriflàns , & qui ne 
peuvent qu’augmenter lamafiedu Sang. 
On doit nier de ceux au contraire qui 
iont âcres, ou fkilez ; qui puifiènt con- 
firmer., ’& enlever la graille. On voir 
dans quelques Hi fixâtes que certaines 
*Pcr(annes , devenues rrop grofiès , le 
font guéries par i’uiagedu vinaigre fcuJ, 
comme fit Chiapmüs .Vitellius dans 
Famianus Strada ; aufii voyons nous 
que ceux qui abondent en Acides tels 
que font les Hipocondres* •& les Scor- 
butiques , font plus minces. Il faudra 
aufii diminuer quelque chofe du Som- 
meil , 6c fe fer vir pour Jcela de la dé- 
coftion du Thé , qui a la vertu , à ce , 
qu’on croit r de déflécher , & de rctar- 
xler le Sommeil. Car les Corps s’engraif- 

fent 
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fent par le Sommeil , for tout en Hi- 
ver; comme ils s’amaignflent par les 
Veilles, particulièrement en Eté» On 
peut auffi fe faire une régie de fe pur- 
ger les Printems, & les Automnes; & 
■autant que l’on peut le relie du teins, 
tenir le ventre raifonabiement libre* ] 

Un vomitif même , de tems en rems, 

-ne fera pas de mal ; pour décharger 
-PEftomac & fon ventricule * des eaux 
& des pituites qui s'y amaflént. Hipo- 
crat zlib.de Salubri Dueta. lorsqu’il vient 
à parler de la cure des gens trop gros, 
dit ; „Que ceux qui font trop gros, 
,,&trop gras, vomiflént à jeun; âpres 
,, une courfè, ou une promenade, en. 

vnoiî à i’heure de midi. Qu’on pren. 
„ne une demie hémine (ou cinq onces) 

„ d’Hiflope dans dix livres d’Eau, qu’on * 
„ y ajoute un peu de Vinaigre , Sc de 
3 , Sel , pour rendre le tout uivpcu plus 
„ agréable au Goût ; Que l’on boive 
,, le premier verre peu à peu très lente- 
„ ment, ôt les autres plus promtement, 
à plus grans traits. 11 efl: certain 
que les chofes ameres , fallées, 8c aigres, 
font très- bonnes pour exténuer la gran- 
de fubftance d’un Sang trop doux > & 
-:.-V trop 
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trop riche ; comme 'aulfi les Acides qui 
•quoi qu’ils excitent l’appétit, empê- 
chent néantmoins que les fucs nourri- 
ciers ne le tournent en chair , & ne 
s’attachent aux membranes ; l’Expe- 
rience nous apprend , que la chair de- 
poulet., ou de quelqu’autre animal , 
confite dans le vinaigre, ne produit 
qu’une très médiocre nourriture. Quel- 
ques uns veulent qu’on ne mange qu’u- 
ne fois par jour, mais nous avons vu, 
qu’Hipocrate notre Maitre condanne cet 
ufage, & dit que ceux qui ne mangent 
qu’une fois par jour vieillifl'ent plutôt 
que les autres. J’ai moi même connu un 
Homme de qualité; qui pour fe guérir 
d’une trop grande Corpulence, neman- 
geoit qu’une fois , êc encore très peu ; 
qui le reduifit en peu de tems par là à 
une telle foiblefie , jointe à une diffi- 
culté fi grande de refpirer , qu’il mou- 
rut en très peu d’années. Quant à la 
boiflon , ou recommande les Vins lé- 
gers, ou qui n’ont pas une grande quan- 
tité d’Efprits : mais il faut bien fe garder 
des Vins forts ; particulièrement s’ils 
font doux, comme les Vins de liqueur, 
& autres, fcmblables; ÔC il vaut mienx 


> 
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s’en tenir aux boiffons acides & diuréti- 
ques. 

i s 

Chapitre Treizième.’ 

La Maniéré de prévenir certaine s 
Maladies , auxquelles les Prin- 
ces fon plus fujets que les autres. 

* 1 

D e même que les différens Ages ; 

Tempéramens, Saifons , & Pays 
lont fujets à différentes fortes de Mala- 
dies , de même font les différens états 
de la Vie i foit qu’on les reçoive de la 
Fortune , ou de la Naiflance \ foit 
qu’on les choififfe par néceffité. On voit 
cela principalement dans ceux qui exer- 
cent certains Arts , & furtout de Mé- 
chaniques ; comme je l’ai remarqué dans 
mon traité des Maladies des Ârtiiàns* 
La Goûte , la Pierre , & la Colique , 
font les trois Incommoditez , ou pour 
parler mieux, les trois Tortures, qui 
en veulent le pltfs aux Princes , Sc 
aux Grands Seigneurs , & toutes les 
trois ont de fi grands rapports l’un à 
l’autre, qu’elles fc trouvent même allez 
fou vent toutes enfemble dans urf me ne 

I '• 
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Sujet. Un Homme de Lettres quiavdt 
la Pierre, écrivant, à ce que dit Bere- 
rovicius, Lib. de Cal. ren. (A vef. à un 
de Tes amis, qui avoit la Goûte, l’ape- 
loit dans les Lettres Ton Bcaufrere; par 
ce que , difoit il, ils avoient époufé les 
deux Soeurs e Et il arrivoit fou vent, 
même fans aucun foupçon d’adukerc, 
que la Femme de Punalloît aufficaref- 
fer l’autre. La vérité elfe que la Goûte, 
& la Pierre, font toutes deux produites 
de la même matière ; je veux dire d’un 
lue corrompu que les Alimens produi- 
fent, & eavoyent des vaiffeaux du Sang, 
ou dans les Jointures, ou dans les Reins. 
C’e!t là la. caufe efficiente de ces deux 
Maladies ; par le moyen des Acides qui 
jm ma lient & épaifliflènt la Matière Tar- 
treufe. C’eft tellement là le femiment 
de tous ks Anciens ; que nous liions 
meme dans Hipocrate , Lib. de fiat, qu’il 
n’y a qu’une feule caufe de toutes les 
Maladies ; ôc que l’endroit qui vient à 
être sffélé en fait # toute la différence. 
Il en elfe de même de h Colique, qui 
elfe plutôt caufée par les Acides qui pi- 
quent ks membranes des hrseftins , que 
pur les vens qui les étendent trop. El- 
le 
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le a beaucoup d’affinité avec les deux 
autres ; 6c l’on a remarque plus d’une 
fois, que la Colique fechange en Goû- 
te, 6c la Goûte en Colique. Il y a dans 
Hipocrate un endroit fort curieux Lib. 
de hum. Un Homme à qui l’Inteftin 
droit faifoit un grand mal , ne fouffric 
plus lorsque la Goûte fe fut fait sentir; 
mais fi- tôt qu’on eut fait palier la dou- 
: leur de cette derniere , celle de la pre- 

mière revint avec plus de violence qu’au- 
paravant. 11 répète la même choie 4. 
in 6 . Epid. Il eft également évident, 
s que ces trois Maux font , pour ainfi 
parler , Coufins Germains ; 6c que les 
r Gens de qualité , 6c les Princes y font 
plus fujets que les autres ; 6c cela pour 
pluficurs raifons : d’abord à eau le de 
j leur Intempérance dans leur manière 
de vivre ; enfuite à caulè de leur Oifi- 
veté ;„6c enfin à caufe des Vins forts, 
6c purs, qu’ils boivent fouvent avec 
excès : ce que les Poètes ont donné à 
entendre, lorsqu’ils ont feint que Bachus 
étoit le Perc de la Goûte , 6c Venus 
fa Mere. Mais il eft hors de doute, que 
ces fortes de Vins font chargez Jeph s 
de Parties Tarfcreufcs, 6c d’Aal s /«■- 



Digitized by Google 



ic)f) * 1? Art de Confervër 

T il s ; 8c que c’eft là tout ce que deman- 
dent la Gravelîe , & la Goure , pour le 
former. 11 ri’eft donc par extraordinai- 
re que paT leur ufage immodéré, & con- 
tinuel ; il ne s'attache beaucoup de Ma- 
tière Pierreufe, tant aux Reins ; à cail- 
le delà petiteflè des vaiflèaax^ qu’aux 
Jointures ; & noirs voyons que les grans 
buveurs de vin , font les plus tourmen- 
tez ; foit de la Pierre, foit de la Goûte. 
Q. Screnus parle a in fi du Poète Ennius 

JLnnm ipfe paier , âum pocula ficcat 
iniqua , 

Hoc vitio taks fertur meruijje do fores. 

C’eft d’ailleurs une remarque aflèzor- 
ninaire, que la Goûte, & la Gravelîe, 
font des Taches héréditaires, particu- 
lièrement dans les Maifons des Princes, 
& des Grands Seignenrs ; quelles y 
durent même long tems , & qu’elles fe 
communiquent à plufieurs générations. 
La principale raifon cft, qu’ils ont une 
entière liberté, & tous les engagemens 
imaginables à une vie rien moins que 
v fobre. 11 n’efl: dont pas étonnant, s’ils 
vivent comme leurs Peres ont vécu , 

qu’ils 
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qtfils communiquent à leur Poflerité 
les mêmes Incommoditez , quils ont 
hérité de leurs Ancêtres. 

Mais s’agiffant ici feulement des 
moyens de conlerver la Santé , & de 
prévenir les Maladies , non pas de les 
guérir ; le Medec in d’un Prince, ou d’un 
Grand Seigneur, doit avertir Ton Maître, 
de chafi'er de fa Cour, ou defa Maifon, 
ces Hôtes incommodes , & affligeans , 
auflitôt qu’il lui fera pofiible: car fi on 
leur permet de s’y ancrer, pour fi peu 
que ce Toit, non feulement il n’cft pas 
facile de les détruire i mais même il eft 
dangereux de l’entreprendre*: parti- 

culièrement la Goûte i dont la guérifbn 
fubite, & violente, eau fè des Maladies 
bien plus fatales, dans leursconfcquen- 
ces. C'efi; le droit des Princes, & des 
. Grands , d’exiger de leur Médecin? 
qu’ils iespréfervent de ces Maux cruels^ 
mais non pas qu’ils, les en guériilênt ; 
car ils font du genre de ceux dont Hi- 
pocrate a dit, „qu’ils ne mouroient qu’a- 
„ vec le Malade , & que plus ils viei- 
lli fient , plus ils font violens. C’efi: 
en ce (ens qu’un certain Homme , au 
rapport de Bévérovicius , étant parve- 
• . I g nu 
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nu à un grand âge , quoi qu’il fut af- 
fligé de la Pierre ; fe plaignoit ainfl un 
jour de fa condition : ,,Lcs Femmes 
a, deviennent ftériles avec l’àge , mais 
3, moi la Vieillefle me rend fécond ; car 
,3 ou je conçois mon fruit, ou j’en accou- 
5,che : ce que fi je m’éflorce le moins 
„ dù monde de faire ; quelque petit fe- 
„ cours que me donne avec celalahon- 
3, ne /.urine, je fuis perdu. 

Pour donc obtenir la fin proppfée; 
je veux dire de prévenir ces Maladies : 
il faudra ufer d’un régime de vie fort 
modéré ; & ne fe fervir des choies 
Non- Naturelles, qu’avec poids 6c me- 
fure. Que les Alimcns foient tels qu’ils 
puiflent à la vérité nourrir un Corps 
afîèzbien difpofé d’ailleurs , mais qu’ils 
ne le chargent, ni ne l’afFoibliflent pas 
non plus ; ayant néantmoins toujours 
égard à l’âge de la Perfonnc, à la Sai- 
fon de l’Année , 6c à l’Habitude déjà 
contra&ée : car fi la Nourriture a été 
abondante 3 6c variée; il faudra défeen-^ 
dre à une, 6tplus fimple, 6c plus mo- 
dérée pour la quantité; peu à peu, 8c 
par dégrez 11 faut éviter les Alimens 
groffi’érs , & de difficile Digeftion , 

dont 
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dont j’ai déjà parlé ; car auflitôtqu^ 
PEftômac cil dérange , & qu’il fait 
mal fes Fondions ; la réparation du 
Chile, des Parties les pîusgroffieres, ne 
- peut plus fe faire ; d’où il s’enfuit , que 
ces mêmes Parties qui dévoient être en- 
voyées aux Inteftins, & de lâ être ex- 
pulfcz du Corps; fè gliftènt parles Vei- 
nes Ladées dans le Sang même, Repor- 
tent aux Reins, Sc aux Jointures , les 
caufçÿ des' Maladies que nous voyons 
qui les attaquent. N’y ayant rien qui 
orne mieux la Table d’un Prince, ou 
d’un Grand Seigneur, que le magnifique 
arrangement de toutes fortes de Fruits; 
il faudra furtout éviter ceux, ou qui font 
acides , & pas encore mûrs ; ou ceux 
qui viennent d’Endroits élevez, ou pier- 
reux ; car ils font trop pleins d’un Suc 
Tartreux. 11 y en a même qui font pleins ' 
de Pierres ; comme certaines Poires, 
qu’on ne peut manger fans en trou- 
ver fous fis dens. Tachenius lib de 
murb. Princ. Pod. dclapprouve l’ufage 
des Pommes , & autres fruits compris 
fous ce nom là; à caufe de leur facili- 
té à fe tourner en Acides, & à fc pour- 
rir. Hipocrate parle ainfi des Pommes; 

1 4 3- 
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9 . de DUta, tt.f. „Les Pommes font 
,> trop fortes, pour que la Nature de 
„ l’Homme les puiflé porter : il dt 
«donc meilleur de 5 ,’en abftenir. Et 
Martianus ajoute , dans fon Commen- 
taire fur ce Paflage , que fi les Pom - 
mes ne lont pas bien mâchées avec le 
refte des Alimcns, PEftomac ne peut pas 
les bien digérer ; & que, comme on les 
a pris, on les rend. Que le Prince s’ab- 
ftienne encore de Vins purs , 6 c trop 
forts : ils sont trop pleins de Tartre > 
particulièrement ceux qui croiflènt dans 
des Lieux fècs , pierreux, 6 t élevez \ 
Il fera meilleur d’ufer de ceux qui 
croiflènt dans les Plaines ; que l’on ren- 
dra encore meilleurs pour la Santé qu’ils 
ne font naturellement ; en les filtrant » 
comme nous avons dit au commence- 
ment, afin d’ea ôter, s’il fepeut, tout 
le Tartre. On doit aufii éviter les V ins 
trop foibles , & trop légers \ car c’eft 
là une des erreurs dans laquelle tom- 
bent presque tous ceux qui font atta- 
quez de la Gravelle , ou de la Goûte, 
11 craignent le Vin fort, 8 c pur; 6 c ils 
croyent qu’il leur eft permis de boire 
du Vin léger tant qu'ils voudront. Mais 

cela 
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cela eft expreHement condanné dans la 
Goûte, par Joh.Crato Lib. z. Ccnf. 
Hclroontius in veiup. uiv. Etmullerus 
De Pag. & beaucoup d’autres : parce, 
difent ils, que les Vins foibles , & lé- 
gers , augmentant les Acides, font fu- 
jets à cauler les Coliques , aufli bien 
que les douleurs de la Gravelle , & de 
la Goûte. 11 ell donc beaucoup meil-, 
leur, d’uford’ain peu de Vin paflàble- 
ment fort , • mais mêlé d’Eau \ que de 
Vin foiblc & acide , qui étant diuréti- 
que doit, à caufe de ce foui nom, foire 
appréhender d’en boire ; car de vou- 
loir , de gayeté de cœur , porter dans 
ces Parties, les Humeurs quenousVou- 
drions qui en fullént toutes dehors , ce 
n’elt pas aflurément agir avec Pruden- 
ce. 11 ne faut pas moins d’exaftitude au 
choix de l’Eau dont on fe fort , foit 
pour mêler avec un bon V in , foit pour 
cuire les Alimensi car il arrive fou vent 


qu’il y a dans l’Eau beaucoup de Ma- 
tière Pierreufe. Entre les Eaux fimples 
& falutaires on parle beaucoup de l’Eau 
de Nucera , dont les Princes , & les 


Perfonnes de qualité fe font aporter 
quantité pour leur ufage : mais les Eaux 

1 5 des 
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à js Fontaines de Modéne, ne leur cè- 
dent en rien ; comme je l’ai fait voir 
dans un traité exprès que j’ai fait de la 
bçautê de leur fource , ôt de l’excellen- 
ce de leur qualitcz. 

L’Exercice modéré du Corps fera 
encore un excellent Antidote contre le 
Poifon de ces Maladies. Les Païfans, 
& les Gens de la Campagne font une 
preuve vivante de ceci*, «puis qu’on dit 
que la Goûte n’a jamais habité qu’une 
fois parmi eux. La Fable de Cælius 
Secundus Curio , De la Goûte & de 
l’Araignée , que Galpar a Rejes ra- 
porte fort au long , In Camp. Ebyf. 
' Quœft. 88. n’eft pas moins agréab’ej 
que connue de tout U Monde. „Un jour 
5 ,que l’Araignée avoit un voyage à faire , 
„ la Goûte s’offrit de l’accompagner. On 
„ partit, & vers le Soir celle-ci ne pou- 
5 ,vant s plus marcher s’arrêta dans la Ca-- 
,, banne d’un Pauvre Homme. L’Arai- 
,,gnée pouffant plus loin arriva dans un 
„ Palais magnifique. Le lendemain s’é- 
,,tant re jointes, elles commencèrent cha- 
3 ,cune de fon côté à fc plaindre hautc- 
ment de fon logis. L’Araignée difoif, 
qu’elle n’aveit pu filer un feulFil de tou- 

„te 
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„ te la Nuit, & qu’à grande peine ell e 
„ avoit échapé avec la Vie, à caufedes 
„ fiéquens coups de Balai des fervantes, 
„ qui detruifoient auflîrôttoutce qu’elle 
3 , avoit commencé. LeGoutedit qu’elle 
„ avoit trouvé un Hôte le plus dur, 6c 
,,le plus bourru, qu’on put s’imaginer. 
„Pour Nourriture, des Legumes ; pour 
3 , Boiflon, de l’Eau; 6c pour Lit, un 
„ Grabat aufli dur que les Pierres: de 
3 , forte qu’il lui avoit été impoflible de 
5> fenner l’œil de toute la Nuit. Elles s’ac- 
„ cordèrent doncentr’elles, pour le pre- 
„mier Gîte; que l’Araignée iroit dans 
„ les Maifons des Pauvres, 6c la Goûte 
3 , dans les Palais des Rois; où fansdou- 
3 , te elles trouveroient toutes les deux ce 
,, qui leur convenoit. Point de coup de 
„ Balai ne viendroit interromper l’Ou- 
„ vrage de l’Araignée ; au lieu que la 
3 ,BonneChere, l’Oifiveté, les Lits dé- 
licieux , étoient l’Elément naturel de fa 
,,Compagne la Goûte. 

L’Exercice corporel eft de telle vertu, 
que même fans beaucoup de modération 
dans laNouriture,’(que ceux qui, à caufe 
de leur pauvreté, étant obligez de vaquer 
aux Ouvrages les plus rudes, ne peuvent 

16 ‘ ccr- 
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certainement pas ob(èrver;)les mauvaifès 
Humeurs qui font les nourrices de la 
Goûte , & de la Gravelle , font entière- 
ment diffipées par la Sueur , & par le 
mouvement du Corps. Les chofes Non- 
Naturelles Te prendront aufli avec mo- 
dération. 11 n’eft pas trop bon de dor- 
mir dans des Lits trop mois : cela é- 
chauffe trop les Reins. Il fera bon de. 
tenir le Ventre libre , & même plutôt 
trop libre que trop ferré ; de peur que 
les Excrémens de la première Co&ion 
n’entrent dans la Mafle du Sang; & de 
là dans les Reins, & dans la Veffie. Il 
faut fe fouvenir de ce que dit Plaute 
Nolo ad veficam quid eat , in ventrem 
volo. 

Il ne fera point mauvais de purger 
réglement de tems en tems ; & même 
de tirer du Sang , s’il paroit une trop 
grande abondance d’Humcurs : puis 
que ce n’eft pas une chofe abfolument 
aifée , de contenir dans de juftes bor- 
nes , ceux qui ont tous les biens de 1a 
Fortune à commandement. 

Hipocrate a dit autrefois, 6 . Apbor . 1 7. 
- „Que ceux à qui la Purgation , & la 
„faignée, font néceflaires , doivent ê- 
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V,tre (âignez , & purgez au Printems. 
EtGalien/ur-cet Aphorisme, dit; „Nous 
,, entretenons pluneurs Perfonncs en 
„ bonne Santé, qui dès long temsaupa- 
„ ravant , étoient conftamment malades 
„tous les Ans. Et nous avons même, 
par le moyen d’une telle Evacuation, . 
„ empêché la Goûte, qui ne faifoitque 
,,de commencer, & qui n’avoit pas en- 
core ouvert de Pores dans les Jointu- 
res , de faire de plus grans progrez. 
Avec ces Remèdes ci ; on a lieu d’efpé- 
rer que l’on entretiendra les Princes, 
& les Grands Seigneurs , dans un état 
continuel de bonne Santé; Sc qu’on pré- 
viendra les cruelles Maladies qui s’at- 
taquent particulièrement à leurs Per- 
fonnes. 

Chapitre Quatorzième. 

La Maniéré de gouverner la Santé 
du Prince,dans une Expédition 
Militaire , & dans le Camp, 

P uisqu’il n’eft pas plus permis aux 
Princes qu’aux autres, d’être entiè- 
rement heureux fur la Terre ; & qu’ils 

•I 7 _ ne 
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ne peuvent pas toujours joüir d’unë 
paix profonde; mais font fouvent obli- 
gez de quitter leur Cour , pour aller 
déffcndre , les Armes à la main, leurs 
Droits que leurs Voifins leur difputentj 
ou veulent leur enlever : il eft du de- 
voir du Médecin qui félon la coutume 
doit l’accompagner, de défendre la San- 
té de fon Maître , contre tout ce qui 
la peut aifément détruire. Deux chofes 
peuvent principalement incommoder la 
Santé d’un Prince dans le Camp ; le 
Changement dans la Maniéré de Vie, 
6c l’augmentation de Soins , & d’Era- 
barras. Car il ne le peut que , malgré 
la Pompe avec laquelle les Princes fè 
mettent eh Voyage, faifant porter avec 
eux tout ce qui peut contribuer à la 
Commodité de la Vie ; il ne le trouve 
des chofes auxquelles il a été comme 
impoffible de pourvoir, faute, de les a- 
voir prévues ; & c’en eft allez pour ren- 
verfer tout ce bon ordre , 6c ce régime 
de Vie, qu’il avoit coutume de garder. 
D’ailleurs le luccez de la Guerre, étant 
presque toujours au pouvoir de la For- 
tune, ou pour mieux dire de la Provi- 
dence Divine; Quand même toutes cho- 

fes 
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fes auroient été ordonnées , & réglées 
avec la derniere éxaéritude, & la pru- 
dence la plus confommée : le Prince 
qui doit avoir le foin de tout, & l’Oeil 
partout, ne peut qu’il n’ait l’Ame rem- 
plie d’inquietudes, & de troubles qui la 
rongent continuellement ; de forte que 
fon Sammeil en eft pour l’ordinaire in- 
terrompu, quelques bons que (oit d’ail- 
leurs les Lits où il rcpole. Cet é- 
tat eft naïvement reprefenté dans ce 
yers de Virgile, oùilparleainfid’Enée, 

* Ÿrifiî turbatus peftore bcllo 

Procubuit , feramque dédit per mem- 
bres quietem. 

Il faut d’abord avoir égard à l’Air, & 
choifir le plus pur qui foit dans lé Camp, 
loin des Valées , & des Eaux croupif- 
fantes , pour y placer le Prince : parti- 
culièrement s’il eft queftion du Siège 
d’une Place. Car ceux qui fe méfient 
d’un Siège , s’ils ont des Rivières , ou 
d’autres Eaux dans leur Voifinage, ont 
coutume de les faire déborder , ou de 
les détourner ; de forte qu’elles inon- 
dent le Pays , St ainfi caufent à l’En- 
nemi 
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nemi le plus de préjudice qu’ils peu^ 
- vent ; en fai Tant encore combattre con- 
tre lui un Air tout-àfait impur. C’eft 
ainfi que Naples fut autrefois délivrée 
des François qui l’afiicgeoient : car la 
Chaleur de l’Eté ayant corrompu les 
Eaux qui nepouvoient couler; l’Armée»' 
fur presque toute détruite , & le Géné- 
ral même, nommé Lotrcch en mourut. 
Les Maladies de Camp , qui d’ailleurs 
font très pernicieufes, lorsqu’elles com- 
mencent à courir d’un lieu à un autre ; 
non feulement déciment , mais détrui- 
fent entièrement les Armées. On attri- 
bue cet effet principalement à trois cau- 
fes; à l’Air corrompu, aux Eaux pour- 
ries, & aux Alimens malfains De là 
les Fièvres malignes ; & les Diflente- 
ries fi communes dans les Camps. Nous 
avons tant d’Exemples qui confirment 
cette vérité qu’il feroit trop long de les 
rapporter ici. Il faudra donc trouver 
un Endroit pour le Prince, qui ne foit 
• pas moins à couvert des infulres du, 
Mauvais Air , que des Embûches des, 
Ennemis ; & qui ne foit pas non plus fi 
près du Camp , & des communs Sol- 
dats ; de peur qu’il ne loit incommodé 
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de la puanteur qui en fort. Parmi les 
Juifs, la Loi avoit pourvu à la propreté 
des Camps; & il étoit défendu de fou» 
lageî la Nature dans leur Enceinte : 
mais il falloit fortir pour cela du Camp, 
faire un trou dans la Terre, & ^presa- 
voir fatisfait à ce befoin , le recouvrir.- 
Chaque foldat avoit pour cela un outil 
pointu qu’il portoit toujours à fon cô- 
té. Je me fouviens d’avoir lu, que les 
Turcs, qui font très propres dans leurs 
Camps, obfervent encore cette pratique* 
& qu’ils en ont fait une Loi parmi eux. 
On ajoute même à leur part des Mu- 
nitions néeeflaires, tant de Guerre, que 
de Bouche , une certaine quantité de 
Savon , dont qu’ils fe fervent à fc laver, 
& à tenir leur Corps très propre. Je 
rapporterai ici le Paroles mêmes du 
Deuteronome Cbap. 23. à l’égard des 
Juifs. Vous aurez un Endroit hors du 
Camp , pour y aller foulager la Nature , 
6 ? vous aurez parmi vos Armes , un Pic 
pour faire un trou , que vous recouvrirez 
apres avoir déchargé votre Ventre. Il ne 
faudra pas moins de foin pour trouver 
l’Abondance néceflàire d’Eaux , les 
plus excellentes qu’on pourra , foit de 

Puits 
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Puits, foit de Fontaine , ou de Riviere; 
tant pour faire le Pain , que pour cuire - 
les Viandes, 6c pour mêler avec les Vins 
trop forts , ou les refraîchir modéré- 
ment. Et s’il eft néceffaire de changer 
de Camp , ou de faire une longue Mar- 
che , il faudra prendre garde , qu’on 
porte une quantité convenable, de bon- 
ne Eau , dans des Bouteilles de Verre 
pour la Perfonne du Prince. Car il 
faut en ces occafions faire autant de cas 
de la Santé du Prince , que du fucccz 
de la Guerre, 6t de la Vittoire; 6c il 
eft certain que le Prince étant hors de 
danger de toute furprife , 6c dans un 
état de Santé excellent , tout eft tran- 
quile dans l’Armée: on n’y fopge qu’à 
vaincre l’Ennemi. Cependant on ne 
peut pas toujours régler fi bien les cho- 
fes , que fort fou vent les Chefs d’une 
Armée, aufli bien que les Soldats , ne 
foient attaquez , 6c ne fouflfrent beau- 
coup de la Faim , 6c de la Soif. Ca- 
ton D’Utique, dans la fureur des G ue- 
xes Civiles, ayant embraflé le parti de 
Pompée, fc trouva un Jour dans la Li- 
bie avec fon Armée fatigué d’une Soif 
- cruelle ; en forte que les Soldats ne 

pou- 
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pouvant trouver d’Eau, ils mouraient en 
quantité : enfin ceux qu’on avoir en- 
voyé à la decouverte ; trouvèrent un 
Lac ; mais les Soldats le voyant entou- 
ré de Serpens qui y venoient boire,, 
n'en vouloient pas goûter , la croyant 
empoifonnée ; ce qu’apprenant Caton , 
il y accourut , & leur perfuada d’en 
boire; les afiûrant qu’il n’y avait aucun 
Venin. Lucain fait parler ce Grand Ca- 
pitaine, non feulement comme unPhi- 
lolophe, mais comme un favant Méde- 
cin moderne; voici fes Vers. 

« 

Non dubita miles tutos baurire Honores 
Noxia ferpentum ejî admixto fanguine 
péflis _ . ' 

' Morfu virus habent , fatum in den- 
te minantur 

Pocula morte eurent , dixit , dublum - 
que venenum 
Haufit. — 

Ce qui arriva à Brutus-, apres la mort 
du Diélateur , n’eft pas moins mémo- 
rable. Plutarque raconte , in 6. quæf. 
cçn. que ce Romain aflîegeant Dyrra- 
chiura au milieu de l’Hiver, & par des 

Nei- 
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Neiges très hautes ; fut attaqué d’une- 
Faim canine , jusqu’à perdre courage; 
(ce que les médecins crurent lui être ac- 
tivé à caufè des longues Marches qu’il 
«voit faites à travers ces Neiges) Sc ceux 
qui portoient les vivres étoient encore très 
éloignez. Les Soldats ayant pitié de l’état 
de leur Capitaine coururent aux Murail- 
les de la Ville, & demandèrent du Pain 
aux Ennemis , qui leur en donnèrent x 
libéralement, Scavec joye. Brutuss’cn 
rafiafia., & la ville s’étant à la fin rendue^ 
il en traita les habitans avec une hu- 
manité égale à leur Civilité. Ainfi, 
puis qu’on ne peut pas toûjours conter 
fur Une vie délicieufe dans un Camp ^ 
& qu’au contraire le Prince eft obligé 
d’y endurer comme les autres , le Chaud, 
le Froid, le Vent, la Pluye, les Veil- 
les , 8c plusieurs autres Incommodité^ 
comme des Retraites fubites quelques*' 
fois , lorsqu’il eft ncceflàire, Sec. Il faut 
qu’il s’accoutume peu à peu à lupporter 
toutes cçs chofes , afin que fa Santé ne 
fouffre pas trop tout d’un coup, par un 
fubit changement de Maniéré de Vie. It 
eft à propos qu’il prenne tous les jours 
quelque Exercice Corporel ; commade 

‘ mon- 
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“monter à cheval , à des heures même 
“incommodes, de vifiter Ton Camp à pied, 

6c de pafler la Journée plutôt à l’Air 
^ue dans la Tente. Ainfi le Corps 
s’accoutumera comme par dégrez , à 

• fupporter les Travaux , aufli bien que 
les Injures de l’Air, 6c des Vens. 11 ne 

; manque pas d’Exemples de Rois , 6c 
d’Einpereurs , qui quoiqu’élevez , 6c 
‘ nourris dans des Cours délicieufes, ont 
Tellement endurci leurs Corps, par des 
Exercices Journaliers, qu’ils les ont à la 
fin rendus capables de porter les fatigues 
de la Guerre, fans que leur Santé en re- 
çut le moindre préjudice ; 6c comme 
'nous les voyons fuporter aux fimples 
“Soldats.' Les François admiroient tel- 
lement la force de Corps de leur Roi 
Henry IV . qui par fa vertu , ÔC fà lon- 

* gue patience ; quelques fois vaincu , 

' plus fouvent vainqueur ; conquit à la fin 

fon propre Royaume ; qu’ils nel’appc- *- 
toient presque , que le RoideFcr. Nous 
nvons vu de nos jours un pareil Exem- 
ple de Force,, 6c d’Efpric & de Corps, 
dans la Pérfonne du Roi de Sardaigne, 
alors feulement Duc de Savoye; qui a 
foutenu pendant tant d’années, tout l’Ef- 
‘ fort 
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fort des Armes Françoifes , qui ravage- 
oient fon Pays , & portoient partout 
le Fer & le Feu. A la fin il Ce trouva 
renfermé , & afliégé dans là Capitale. 
Alors, ne dormant ni Jour , ni Nuit, 
le trouvant partout à tous les mommens , 
pour donner lès Ordres , & les voir ex- 
écuter : il ne prit aucun repos jusqu’à 
ce qu’ayant obligé fes Ennemis à lever 
le Siège, il vit fa Ville délivrée, Sc en pof- 
feffion d’une parfaite Tranquilité; (ans 
quefà Santé, ou fes Forces, en fu (lent le 
moins du monde altérées. N’étant donc 
pas une chofe aifée, de garder toûjours 
un même Régime de vie dans le Camp;, 
il n’eft pas ncceflàiFe que le Prince s’at- 
tache avec tant de . fcrupcle , à fuivre 
les confeils de (bn Médecin; mais, 
comme dit Celfus ? „ il peut varier (à 
„ Maniéré de vie ; quelques fois Ce re- 
,,pofer; s’exercer fou vent; aujourd’hui 
3, en Fcftin, demain manger tras peu; 

,, tantôt en prendre plus, & tantôt (hu- 
rlement ce qui lui eft néceflàire. 11 
ne doit pas néantmoins s’écarter des ré- 
gies de la Tempérance , autant qu’il lui 
eft poffible: 8c il fera toûjours bien de 
s’abftenir de manger en trop grande 

quan- 
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quantité, ou de boire des Vins forts» 
fans les mêler d’Eau: car les Campagnes, 
& les grandes Aétions Militaires, ne fe 
faifanr pour l’ordinaire que l’Eté , les 
Vins forts, bus fans modération, feroient 
plus propres à ruiner fa Santé, qu’à la 
confervcr. C’eft pour cette raifon , que 
Platon lib. de kg. a déffêndu l’ufâge du 
Vin dans les Armées, 5c principalement 
a ceux qui y avoient quelque Com- 
mandement. Galien cite ce même En- 
droit de Platon, lib. duod.Ani. Mor.feq. 
Corp. Temper. 

Mais comme il n’y a fouventquetrop 
de. loifîr dans un Camp , furtout fi. un 
Siège devient long ; il ne faudra pas 
omettre les divertiîiemens, qui en relâ- 
chant un peu l’Efprit de l’Attention con- 
tinuelle que caufentles Affaires, peuvent 
par conféquent contribuer à la Santé. Car, 
comme dit Platon , toutes les affrétions 
de l’Efprit, foit bonnes, foit mauvai- 
ses, paff'ent dans le Corps pour y pro- 
duire leurs Effets. Mais que ces Di- 
vertiflèmens foicntteîs, qu’il eft féant 
à un Prince fage y ôc éclairé , de les 
prendre. Les conventions, par éxemple, 
avec des Gens Savans, qu’il auraame- 
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né avec lui > la Leélure de toutes for- 
tes de Livres ; furtout des Hiftoires, 
tant anciennes , que modernes ; où il 
puifle trouver du plaifir, & de l’utilité 
tout enlêmble. 11 Fera bon quelques fois 
de lire l’Ecriture Sainte , comme les 
Livres des Rois, des Chroniques; &c. 
Les Livres qui traittent de l’Art Mili- 
taire, & de la Philofophie, lui feront 
auffi d’un grand avantage. Augufte 
qui peut palier pour le Modèle des 
Princes, tant dans la Guerre, que dans 
la Paix \ a voit accoutumé dans fon Camp 
devant Modéne, de lire, d’écrire, & 
même de faire des Harangues, au {rap- 
port de Suétone. C’eft ainfi que Jules 
Célâr entremêloit la Guerre avec l’E- 
tude desChofes Naturelles , & même 
des Spirituelles, félon lePoëte Lucain qui 
le fait parler ainfi 

— Media inter prœlia femper - - 

S tell arum , Caltque plagis , fuperisque 
vacavi. 

Il fera bon enfin de joiier quelque- 
fois aux Dez avec les plus familiers A* 
mis , Courtilâns , & Officiers > pour 

, di- 
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divertir Ton Efprit de la multitude de 
Soins , qu’il eft obligé de prendre ; & 
ainfî il pourra remarquer , & s’accou- 
tumer aux difFérens Jeux, ou Change- 
mens de la Fortune. Ce queSidonius 
Apollinaris dit à ce fujet deThéodoric 
Roi des Gots , eft fort remarquable. 
„ Lorsqu’il faut joiier , dit il , ce Prin- 
„ cequite pour quelque tems là Ma- 
„jefté : dans les Coups heureux , il ne 
3) dit rien : dans les malheureux, il rit: 
,,dans les indifférens, il le fâche, &il 
„ paroît dans les uns, & dans les autres, 
„ véritablement Philofophe. Que le 
Prince donc exerce, & occupe fon Efprit 
de tems en tems, à ces fortes de Diver- 
tiflemens, dont nous venons de parler. 
Qü’il fe fortifie contre toutes fortes 
d’£ vénéra nens : & qulil fâche qu’un Bon 
Prince ; eft né pour , dgere, pati 
fort la , faire, & foufirir de grandes 
Chofes. 

F I. N. 
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L’ART DE CONSERVER. 

LA SANTE 

DES 

RELIGIEUSES. 

S î nous donons aux Moines , & 
aux Religieux dont prèsque toutes 
les Villes font enrichies le Titre de 
Milice céïèfle combat ante fur la Terre : 
il nous peut être permis de dire , que 
les Religieufes font aufli une Efpccè 
de Milice , qui dans l’Enceinte d’un 
Camp fixe y fait combatre de pié ferme 
l’Ennemi du Genré Humain , & le 
furmonter. Il n’y. a point de Nation 
ni de Religion, foit Paycnne, foit Jui- 
ve , qui ait eu conoilîance de cette 
forte de Milice , ou qui même y ait pen- 
ie ; comme n’ayant de l’attention, 
& de l’èftime , que pour la Fécondité , 
& pour la Propagation de l’Efpèce. 
Cette Gloire , & cet Ornement ètoicnc 
réfervez à la feule Religion Chrétien, 
ne j quia pour Chef J. Chrijl , la Fleur 
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des Vierges , & le feul qui Toit né d’une 
Mère Vierge, il eft vrai , que Rome 
a eu Tes Vièrges qu’elle qualifioit de 
Saintes , & -apeloit V eft ale s », du Nom 
de leur Déèfle Vèfla. Ces Vièrges 
a voient foin des Sacrifices de cette Deef 
fe , 8 t gnrdoient le Feu Eternel, que l’on 
confcrvoit dans Ton Temple. Elles 
ctoient quatre, au Comencement ; puis 
èllcs furent miles au Nombre de fix, 
& demeuroient dans le Temple de la 
Déèflfe , où tout le Monde a voit une 
libre Entrée pendant le Jour; quoiqu’il 
ne fut permis à aucun Homme d’y paf- 
fer la Nuit. Voila à la vérité quèlque 
Ombre de nos Vièrges; mais combien 
peu leur reflemblc-t-elle ? LeTemsde 
la Charteté de celles là ètoit marqué: 
Car après trente Ans pattes dans les Exer- 
cices de leur Profeflion , èllcs pouvoient 
fe marier , & comme dit Prudentius , 

F y an s ferre enter it as adfulcrajugalia rugas. 

Mais de nos Vièrges , ou plutôt 
Femmes Fortes , nous en avons des Lé - 
gions dans toutes nos qui Villes ; con- 
servent à Dieu la Chafteré [qu’elles lui 
ont vouce , ôc Perpétuèlle , & fans 
Tache. De même donc que les Armées 
• d’Hoai- 
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d’Hommés , lorsqu’elles panent pour la 
Campagne , ont acoutumc de mener 
avèc èlies leurs Médecins ; étant une 
chofe très nécèflaire , que les Soldats 
fe portent bien , & foient bien traités 
dans leurs Maladies s’il leur arive de 
tomber dans quelqu’une , ou d’être 
blèfles; il eft julte aufli que ces Milices 
Virginales ayent leurs Médecins à la 
Main , qui foient favans, & vigilans, 
pour prendre tout le foin pofiible de 
leur Santé (autant qu’il leur eft permis./ 
J’avois quelque envie de traiter desMala- 
dies de ces bonnes Religieufes, Êcdela 
Hianière de les guérir; mais j’ai enfin cé- 
dé à mon premier Dcfllin de parler au- 
paravant des Moyens de les eonferver 
en Santé ; étant toujours du Sentiment, 
qu’il ell plus glorieux de prévenir, que 
tle guérir les Maladies. 

JLe Médecin donc qui fera apelé à 
ce Miniflêre , & qui doit joindre laSien- 
ee à la Prudence, & aux bonnes Mœurs; 
doit d’abord examiner les Qualités de 
PAir , dans lequel le Monaftêrc elt fi- 
tué; car fi l’Air en efi: bon, fa Char- 
ge fera bien ailée à faire ; il n’aura pas 
beaucoup 'd’Ouvrage : mais s’il eft mai- 
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fain, ce fera touteautre chofe : l’Air que 
nous respirons, ayant beaucoup de puif- 
fance , 6c d’èfèt fur nos Corps ; furtout 
lorsqu’il arive que les Couvens font ma- 
gnifiquement bâtis , 6c entourés de Jar- 
dins délicieux, pour la fatisfa&ion , ÔC 
la Récréation desRcligieufes ; mais fi- 
tués très mal par cette même Raifon , par 
ce qu’ils font ordinairement auprès des 
Murailles > afin de pouvoir étendre le 
Tcrrein, 6c faire les Jardins plusfpatieux. 
Ce que l’on a fait ainû, faute de conddé- 
rcr, que les Foifés font voifins,6c que les 
Egouts , & IcsCloaques de la Ville vien- 
nent s’y rendre, avèc tout ce qu’il y a 
de plus capable d’inreéter l’Air qui les 
environne. Car c’elt ce que nous voyons 
routes les Années : il y a toujours un pl us 
grand nombre de Malades , 6c de plus 
groflès Maladies, parmi ceux qui habi- 
tent ces Endroits là, près les Murs, 6c 
les Fofsés ; que parmi les autres , qui 
font plus avant dans la Ville. Ccd la 
Remarque qu’a fait Hipocrate, lib. Epid. 
dans l’Hiftoire qu’il raportede ect Hom- 
me qui demeuroit près des Murs. J’ai moi 
même remarqué ceci dans les Monaftê- 
res; car s’ils font fitués dans l’Interieur 
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de la Ville , quoique privés de cette 
Commodité , Grandeur, ou Magnifi- 
cence des Jardins , ou des Promenades; 
on y jouit d’une bien meilleure Santé , 
que dans ceux qui ont ces Avantages , 
fans avoir celui d’une pareille Situation. 
Il faut donc qu’un Médecin , autant 
qu’il peut, détourne tout ce quicontri- 
bue à la Coruption de l’Air ; & aver- 
tifle fes Religieufes , d’éviter les Vens 
qui viennent du Côté où font ces Im- 
mondices : qu’elles ne foufrent point 
dans l’Eùceinte de leurs Jardins , ces 
gransTas de Fumier, qu’on voit dans 
quèlques Endroits: Mais qu’on enfaf- 
fe acheter de Dehors , à mefure qu’on en 
aura befoin: non de Nouveaux, mais des 
plus Vieux ; de peur qu’eu longeant à 
améliorer la Terre de leur Jardin , el- 
les n'éxpofent leur Santé à un Danger 
continuel; en rempliiïànt l’Air de Par- 
ticules , qui ne peuvent que le corom- 
pre. Héfiode, lorsqu’il traire des Ma- 
ladies des Laboureurs , n’apprQuve 
point, pour ces Raifons, qu’on fume les 
Terres, ayant en cela plus d’égard à la 
Santé de l’Homrne, qu’à la Fertilité du 
Champ. Les Religieufes ne doivent 
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point non plus fe promener, ni le Ma- 
tin, ni le Soir, dans leurs Jardins; de 
peur qu’elles ne gagnent le Mal de Tê- 
te : & l’on doit bien prendre garde, • 
que tout (oit toujours très propre dans 
la Maifon ; afin que l’Air qui y circule 
n’y puifie rien prendre, qui foit après 
cela préjudiciable à cèlles qui le rèfpi- 
rent. 

J’ai quèlquefois vu , 6c je fois d’ail- 
leurs informe } que c’eft la Coutume , 
dans presque tous les Couvens qui le 
peuvent , de nourir cinq ou iîx Co- 
chons, pour en faire dans le Tems, du 
Salé, des Jambons, des Saucifles , des 
Boudins, du Larda larder, & mille au- 
tres chofes , qu’on conte comme un Mé- 
nage d’avoir chés foi. Mais on ne con- 
fidère pas , que quoiqu’on tienne ces 
Animaux enfermés, ou dans des Endroits 
reculés ; il eft impoffible qu’ils ne cau- 
fent dans l’Air beaucoup de coruption ; 
furtout en Eté , Ôc lorsqu’on eft obli- 
gé de nétoyer leurs Etables ; par la Puan- 
teur qui en fort, 6c qui eft capable d’in- 
fèéter toute la Mai Ion. 11 n’eft pas 
néanmoins àifé de leur perfuader de 
quiter l’Habitude d’en nourir ; quoi- 
que 
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que tour bien confidèré, il Toit évident 
que l’Avantage qu’elles en rcrirenr, n’eft 
pas capable de compenler le Mal qu’ils 
peuvent leur faire. Mais enfin fi cela 
leur plaît ; & qu’elles s’obftinent à vou- 
loir nourir de ces Animaux ; qu’èiles 
faflènt donc en forte d’en être le moins 
qu’elles peuvent incomodées \ & en 
général comme en particulier, qu’élles 
tâchent, que l’Air ne foitque le moins 
qu’il fepeut corompu, ou de cela , ou 
d’autre chofe quèlle qu’onque , qu’il l'oit 
en leur Pouvoir de prévenir. 

Quant aux Alimens comuns à tout 
le Genre Humain -, le Pain tient le 
premier Rang. Je n’ai pas grande chofe 
à dire fur cet Article; car tous les Mo- 
naftêresont, généralement parlant, le 
meilleur Pain. Elles le font elles mê- 
me avec grand foin ; & la plus part du 
teins, il eft tout tendre lorsqu’èlles s’en 
fervent : de forte qu’il ne rèfte rien à 
délirer là deflus. 11 n’en eft pas 
de même du Vin ; les Fins de Religieu- 
fes étant pour la plus part de la Natu- 
re de ceux qui fe portent fort mal en 
Eté: car litôt qu’ils ont fend les Cha- 
leurs de la Canicule , ou du Lien , ils 
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deviennent fans fojee, comme fans fa- 
veur. Ce malheur leur arrive tous les 
.Ans , parce qu’au Comenccmcnt , foie 
pour augmenter la quantité , & rem- 
plir tous les Toneaux qui font dans 
la Maifon ; foît pour rendre le Vin 
moins fort, 6c plus à la portée desiv/- 
/ es , on y mèt beaucoup d’Eau . Ôtainrfi 
leur Chaleur naturelle étant éteinte, ils 
ne peuvent fu porter celle de l’Eté. 

11 en arive encor un autre Mal 
c’efl: que , pour ne pas boire ces mé- 
chants Vins; même avant que les Ven- 
danges foient venues ; èllesfont des Vins 
Nouveaux, deGrapes non encore par- 
faitement mûres, 6c qui auffitôt qu’ils 
ont bouilli feulement quelques jours, 
viennent clairs , Sc font mis en ufage : j 

& de là viennent les Maux d’Eftomac, 

6c les Coliques Fenteufes. Or pour évi- 
ter ces deux Inconvénicns ; qu’èlles fê . j 
faflènt en ce Tems là des Vins de Rai- 
lins fées, 6c d’Eau; laiflant le touts’é- \ 
chaufer, 6c fermenter au Soleil, caron t 
apèle les Raifins fêcs , du Fin concen- 
tré. Que fi cela ne leur plaît pas; qu’èl- 
les tâchent de fe procurer de bon 
Vin Vieux 9 par le moyen de leurs, 
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Parens , & de leurs Amis ; parce que 
le Vin, tèl qu’il foit, s’il elt Nouveau, 
eft toujours très contraire à l'Eftomac, 
& à la Santé ; & l’on doit s’en abfienir 
abfôlumcnt , fi. on peut en avoir du 
Vieux, parquèlque moyen que ce foit. 
Notre Sauveur a dit lui même , en S. 
Luc ; Perfionne , ayant du V in Vieux , Ven 
de [ire du Nouveau tout d’un coup. Je 
tâche ordinairement de perfuader à la 
Supérieure des Mailons où je fuisapelé 
de faire filtrer les Vins Nouveaux pour 
l’ufage comun , au lieu d’y mêler tnnr 
d’Eau , & de les mètre ainfi dans les 
Toneaux. Car le Vin, ainfi filtré , & 
purifié de fon ‘Tartre , & de fa Lie, àia 
- Propriété de ne jamais fc fermenterdans 
le Vaifièau : au lieu que les autres V ins 
ne cêflènt de bouillir , quelquefois pen- 
dant plufieurs Mois. Les Vins filtrés 
ont aulfi cette Propriété, que jamais il» 
ne s'afadijfent 8c ; ne perdent non plus 
jamais leur Couleur : feulement, lors- 
que les Chaleurs de l’Eté font très gran- 
des*; ils font ftijêts à devenir un peu ai- 
gres. Je croirois pourtant plus à pro- 
pos , tant pour la Santé des Religicu- 
lès, que pour le Profit du Couvent; 

K 6 que 


Digitized by Google 


a 1 8 V Art de C enfer ver 

que celle qui a le Soin de la Cave, eut auf- 
fi celui de procurer des Vins forts , capa- 
bles deréfifier même aux plus ardentes 
Chaleurs de la Canicule. Alors on les 
mêleroit avèc la quantité d’Eau conve- 
nable , félon la Coutume de plufieurs 
Maifons, avant de s’en fervir. LaSan- 
tc des Religieufes en feroit bien plusé- 
gale , de meilleure ; & l’Apoticairerie 
de la Maifon ne confumeroit pas tant 
de fes Revenus. Je fai que dans certai- 
nes Maifons , on a coutume de mètre 
dans le Vin , pour qu’il fe foutienne, 
une certaine quantité 5 ou proportion d’A- 
lum, dans chaqucTçneau j mais com- 
jne les Vins en deviennent aftringens , 
êc qu’ils caufent presque toujours des 
Objlruftions , je ne crois pas devoir les 
rccomanderici i comme étans trop con- 
traires à la Confervation de la Santé. 
Pour ce qui regarde les autres Alimens; 
les Inftituts des Maifons étant fi difè- 
rensilesReligieufes des unes ne mangeant 
jamais que Maigre , & cèlles de .plu- 
sieurs autres ufant de Viande, & de toutes 
les autres chofcs, dont les Séculiers man- 
gent : les Ages, d’ailleurs, les Cou- 
tumes, les Habitudes, les Tempéramens, 
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ctaatfi contraires, on ne peut prèferire 
que des Règles tout à fait générales. 
Souvenons nous néanmoins en tout 
que le premier Principe , la première 
Règle , Polycleti régula ; cft une jufte 
Modération. Cèlles qui s’abftiennent 
de Viande , & qui ne vivent que de 
Poijfon , ou de Légumes ^ font ordinai- 
rement d’une Santé afles foibfe. Hipo- 
crate nous dit; „ que les Alimens foi- 
„bles ont le moins de Vie ; c’eft adiré 
qu’ils font lègèrs, ont peu de fubftan- 
ce , & fe corompent facilement. M. 
Ficinus; de Stud.Val. tu. dit; ,, qu’il 
,,faut manger quatre fois la quantité de 
„Pain, en mangeant du Poijj'on , ou 
5 , des Légumes. En général ; les Légu- 
mes font Vcnteufes , & n’engendrent 
que des Sucs Mélancoliques \ qui de leur 
Nature font contraire à la Santé. Hi- 
pocrate parlant des Légumes , lib. de rat, 
vifi.inac.dk\ qu’èlies font toutes Vcn- 
teufes , foit crues, bouillies, ou fricaf- 
fées; à moins qu’èlles ne foient vertes, 
& fraîches. Martian donne une Rai- 
fon , pourquoi les Légumes trempées , 
ou ramolies , 8c les vertes , font moins 
nuiûbles que cèllcs qui font fèches, 
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r'ut\ devid.ferv. 6c dans celle ïDémé- 
triade , de virg. fèrv. 

A l’égard de celles qui ne font pas 
obligées à une Règle fi auftère, 6c qui 
mangent de la Viande ; elles uteront au- 
tant qu’il leur fera pofllblc de la Chair 
de Mouton; comme étant d’une Tran- 
fpiration plus aifée ; félon la Remar- 
que qu’en a fait San&orius Lib.de Stat. 
Med. Apres celle là 5 nous avons le Veau, 
& la Volaille; les Poulets, les Pigeons, 
les Oifeaux qui habitent les Montagnes , 
s’il leur eft aifé de les avoir , & de les 
acheter. Quant au Bcuf, au Cochon, & 
à ce qu’on apèle Viandes Noires , elles 
font trop indigènes, 6c produilènt des 
Sucs trop grofliers, Il y a à Modène 
un très beau Couvent de Religieufes 
apelées Saléfiennes , de leur Fondateur 
S. François de Sales ; ( en France on les 
apèle Religieufes ae la Vifitation) qui 
a été érigé , par la Magnificence de la 
Sêréniflïme Princtfie la Duchèflè Lau- 
re ) 6c doté de Revenus confidèrables ; 
où les Religieufes ne mangent jamais 
d’autre Viande que du Veau ; afin, di- 
fent èlles , qu’autant qu’il leur eft pof- 
fiblej èlles fe conter vent en Santé , 6c 
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Soient en état de fervir Dieu avec joie, & 
contentement d’Efprit. Il cft à propos 
que les Religieufes ayent le Sang Spiri- 
tueux, & que le Pafiage dans, & hors 
des Vailîèaux, s’en faflè aiféinent; fur- 
tout dans un Âge , où cela eft auffi na- 
turèl , que néccfîairc. 

Je n’ignore pas qu’èlks font obligées, 
pourobkrver leur Règle , 5 c leurs Con- 
ftirutions, de mortifier leurs Corps par 
des Jeûnes multipliés ; mais en cela, 
comme en toute autre chofe, il faut avoir 
égard au Proverbe Grèc pyJh ctyxv j 
qui nous enfeigne qu’il faut éviter l’Ex- 
cès. Car il y a beaucoup de Religieu- 
fes, ailes zélées, 6c ailes ferventes, pour 
fe ruiner entièrement le Corps , & la 
Santé. Il y en a qui dans une première 
Jcunèfiè fe font tellement épuifées 
de Sang, 6c de Forces, qu’elles ne font 
pas feulement infirmes 5 maistout-à-fait 
Maladives -, 6c dans cet état , èllcs de- 
viennent incomodes aux autres , à 
charge à la Maifon , 6i fujètcs à ne 
faire que trop fouvent impatienter un 
Médecin, que leur Indifcrètion a ren- 
du incapable de leur prescrire des Re- 
mèdes, au£2î prompts , que cette Indi- 
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fcrètion, toujours la même , leur fait de- 
mander avècemprêflement, & attendre 
de lui comme unechofe à laquelle il fe- 
roit obligé. 11 ne fera pas inutile, ou hors 
de propos , de raporter ici les Paroles de 
S. Jérome, dans l’Epitre ï Démétrlade^ 
que nous avons déjà citée, ilyparleainû 
1 du Jeûne: „ Tu dois Jeûner de forte, que 
,, tu ne palpites pas continuèllement, 
i , , 'tomme fi tu ne pouvois rèfpirer j ÔC 

„ qu’il faille que tu fois portée dans les 
„ Bras,ou trainée par la Main de tesCom- 
3 , pagnes:mais il faut que mortifiant PAp- 
\ yypétit charnel tu te trouves néanmoins 
„ en état de ne rien diminuer de tes Lc- 
; „ étures, de tes Prières , & de tes Veilles.’ 

j „ Le Jeûne n’eft pas une Vertu parfaite ; 
t ,, mais feulement le Fondement , 6c la 

5 „ Bafe des autres Vertus. Manger peu , 

5, c’eft là la Santification , 6c IaChafte- 
„té. Une faim modérée que l’on ne 
s „fatisfait jamais pleinement, cft préfé- 
rable à un Jeûne de trois Jours. 

: Enfuite de tout ceci ,, il n'y a rien de 

plus capable de détruire la Santé des 
Religieufes , que de ne pouvoir jouir 
des Avantages d’un Someil naturel, 6c 
modéré. Cela arivc (buvent, dans ces 
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U Main à fon fecours. Et èlles^ mêmes, 
quoiqu’elles y foient açoutumées 9 ne 
la trouvent pas moins désagréable*,, 
quèlque Nom qu’elles lui donnent, 
comme à une Infirmité Naturelle , à la- 
quelle èlles ne doivent pas prendre gar- 
de. Hipocxate Lib. Epid. recommande 
de dormir dans un Lieu Froid , mais 
Couvert : c’eft à dire dans une Cham- 
bre raifonablemem large ; pourvu qu’on 
foit bien couvert dans le Lit ; de peur 
que le Someil ne foit inrèrompu par le 
Froid y qui lui eft fi contraire. Car il eft 
certain que l’Air que nous rèfpirons a- 
lors , eft beaucoup plus pur , 6c plus 
fain ; comme nous avons déjà dit dans 
un autre Endroit. 

Les Religieufes qui ont chacune leur 
petites Cclules , dorment bien plus a- 
gréablement; furtout l’Hiver. Le-So- 
meil eft alors plus doux , & elles peu- 
vent y employer tout le Tems que leur 
Règle leur acorde pour cela : quoi- 
que ce ne foit pas tout-à fait de même en 
Eté. 11 îy a encore une Incommodité 
très grande qu’èlles ne fauroient éviter; 
qui eft de faire rentrer dans elles mê- 
mes, par la Bouche , & par les Nari- 
nes, 
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nés ,' l’Air que les T ranfpi rations cont* 
tinuèlles qui fe font par tous les Pores 
du Corps , ont corompu 9 & rendu 
très mal-fain. Je leur confeille donc fi 
elles veulent éviter cet Inconvénient, 
ou du moins en diminuer les mauvais 
éfêts , de laifler toujours la Porte de 
l’Endroit où elles dorment un peu cn- 
tr’ouvcrte en Hiver , aufli bien qu’en 
Eté ; afin que l’Air puifle fe renouvel- 
ler, 6c qu’il y art une Efpèce de Com- 
merce entre l’Air du Dedans , £c celui 
du Dehors. Mais s’il y en a qui, mal- 
. gré les petites Précautions qu’èlles peu- 
vent prendre , ne dorment pas néan- 
moins afles pendant la Nuit ; furtout 
l’Eté , auquel les Nuits font les plus 
courtes; elles pourront dormir quèlquc 
Heure pendant le Jour , 6c toujours a** 
vant le Repas, s’il leur eft poflible, fé- 
lon l’Avis de Ceîfus. 

Mais s’il n’eft pas toujours fort facile 
à ces bonnes Dames de jouir des Avan- 
tages d’un.Someil long Ôc agréable ; il 
n’y a pas la même Dificulté à réparer 
ce Défaut par un Exercice convenable 
du Corps , qui leur fera également u- 
tile pour la Santé» Si nous examinons 
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bien la Vie des Religieufes , nous la 
trouverons presque toujours fédentai- 
re ; car ou èlies font dans leurs Célu- 
les , apliquées aux Ouvrages de la 
Divine P allas les plus délicats ; foie 
Tapi fier ic , Broderie , Petit Point , 
ou autres tels èxcèllens Chèfs-d’œu- 
vres de l’Aiguille ; ou bien elles font 
dans ï’Eglile à chanter , ou à médi- 
ter. Elles paflént ainfi la plus gran- 
de partie du Jour ; 8c c’eft ce qui ne 
.permèt pas à leur Santé d’être , ou 
bonne, ou durable. Elles répondront 
peut-être, que pfalmodier, 8c chanter, 
font des Exercices auxquêls èlies n’è- 
toient point acoutumées , lorsqu’èlles 
croient chés leurs Parens, 6c dans leurs 
Maifons. Je ne nie pas , que ce ne foit 
■des Exercices ; mais ils ne fufifent pas, 
fi tout le Corps n’eft pareillement exer- 
cé, par un Mouvement général 8c pro- 
portionné.Platon n’apèle véritable Exer- 
cice, que celui qui fe fait par un Mou- 
vement de foi même, dans foi même: or 
la Lèéfcure , 6c le Chant ; n’èxerccnt, 
tout au plus, que les Poumons, 6c non 
pas tout le Corps. Elles répondront en- 
cor , que tous les Jours, au Matin , â 
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Midi , au Soir , même pendant la Nuit, 
elles donent du Mouvement à tout 
leur Corps , lorsqu’èlles en donent à 
toutes les Cloches de leur Couvent ; ce 
qui eft un Exercice afles capable , non 
follement de les échaufer , mais aufîi 
de les faire fuer quèlquefois abondam- 
ment. Quant à cet Exercice je ne le 
défàprouve pas , Sc je l’aprouverois en- 
cor plus, s’il ne leur atiroit pas fi fou- 
vent les Malédi fiions de tout leur Voi- 
finage. Cepandant je me fouviens fort 
bien , d’avoir guéri Nombre de jeunes 
• Religieufes , de Fluxions très douleu- 
reufes, & très violentes, qu’elles avoi- 
ent gagné à aller ainfi , la Nuit, St en 
Hiver, au haut d’un Clocher, carillo- 
ner de toutes leur force, jiour an.oncer, 
tantôt quelque Fête plus Solemnèlle \ 8c 
tantôt la Prife d’habit de quelque Jeu- 
ne Demoifclle. Mais je m’étonne fur- 
tout, que toutes les Religieufes en gé- 
néral , St dans toutes leurs Maifons, 
prennent un fi grand Plaifir à tourmen - 
ter ainfi les Oreilles de tout le Monde. 
11 ne manque pas d’autres fortes d’Ex- 
ercices , qui font auffi propres à don- 
ner au Corps en général , St à toutes 

les 
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fes Parties en particulier , un Mouve- 
ment utile à la Santé. Les Manufactu- 
res de Toiles, ou d’étofes, d’une Lar- 
geur , & fur des Métiés proportionés 
a la Force 5 6c à la Condition de ccs 
bonnes Dames pouroient donner de 
l’Exercice à leur Corps , à leurs pies, 

& à leurs Mains toutenfemblc : mais je 
ne lâche pas avoir jamais vu , dans au- 
cun Monaftêre , un feul de ces Métiés. 
Cependant fi quèlque choie eft capable 
de défendre une Religieufe des Oijlru» 
Bions dans les Vaiflèaux Naturels , 6c 
de les difiîper , lorsqu’il yen a , c’elt 
affurcment de manier la Navètte : car 
c’eft dans cet Exercice que tout le Corps 
eft employé > 6c nous ne voyons point 
de Femmes, plus robuftes , 6c d’une 
meilleure Couleur , que celles qui fui- 
vent cette Profèflîon là. Si on trouvent 
l’Ecriture, une Femme Forte, feft celle 
qui a pris du Lin , & des Laines , 
qui en a fait des Ouvrages félon P Art que 
fes Mains ont fu. 11 ètoit autrefois per- 
mis aux Religieufes de fortir , de tems 
entems, de leur Maifons, quoique ja- ' 
mais feules ; 6c èllcsalîiftoient toujours, 
comme les autres Compagnies de Reli- 
gieux, 
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gicux, aux Prières, & aux Procédons 
Publiques: Sc cela, fans doute, devoit 
leur être autant agréable , qu’il étoit 
utile à leur Santé ; Gomme étant une 
Efpèce de Récréation & en même rems 
une forte d’Exercice corporèl afsès mo- 
déré. Mais puis qu’il a plu au S. Pere , 
Boniface VIH- de leur ôter ce peu de 
Liberté ; & qu’il a voulu qu’èlles rç- 
ftaficnt perpétuellement dans leurs Mai- 
fons , plutôt un Speélacle a Dieu & aux 
, qu’aux Créatures, aux Honi- 
mes ; il feroit donc nécèflaire qu’èlles 
fe fiflcnt quèlques autres Exercices 
furtout il faudroit qu’elles ne laiflaflènt 
pas toujours tout ce qu’il y a de plus 
fatiguant à faire dans la Maifon, a leurs 
Servantes qu’èlles apèlent Sœurs Con - 
•uerfes'i pour la pluspart Filles de Cam- 
pagne , & par conféquent plus aeôu- 
tuinées au Travail qu’èlles ne font elles 
mêmes: de peur qu’èlles çcpoitentun 
jour envie aleur Vraicheur , aleurFor- 
cc, & à leur Santé. J’ai vu dans certai- 
nes Villes des Maifons de Filles , qui 
n’avoient pas de ces Converfes ; mais 
toutes les Religieufes y étoient égalés , 

& fervoient tour*à-tour ^dans les difè- 

rens 
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rens Offices ; fe procurant ainfi à èlles 
mêmes toutes les difèi entes nécèffités de 
la Vie. C’eft ainfi que les Religieuses 
qui ont leur Santé à cœur , de vroient 
être Laborieuses , & que non feule- 
ment leurs Mains alâflènt & vinflênt , 
fur de petits Ouvrages de rien ; mais ' 
que tout leur Corps fut employé , & 
eut fa part du Mouvement. Tout ce 
que les Médecins, difent Deexcretis , ôc 
retentis , a fon Origine dans un Exercice 
proportionné du Corps , comme un 
Fruit a la fienne dans fa Racine. Car 
lorsque ce qui doit être rejeté hors du 
Corps , a été bien féparé de ce qui y 
doit rèfter ; la Nature a bien moins de 
• peine à retenir ce qui lui eft nécèflai- 
re, pour la Nouriture du Corps. Mais 
fi le Mouvement , 6c l’Exercice cor- 
porèl font fi nécèflaircs à la Santé ; la 
Tranquilité d’Efprit ne l’y eft pas moins: 
car, comme il a déjà été dit, il y a un 
tel Raport du Corps à l’Ame, 6c de 
l’Ame au Corps ; qu’ils .fe communi- 
quent très aifément tout le Bien 6c le 
Mal, dont l’un ou l’autre reçoit l’im- 
preffion. Quels Troubles, quels Ren- 
verfemens , les Paffions violentes n’èxci- 

L tent 


Digitized by Google 


*4* U Art à« Conferver 

tcnt elles pas dans les Corps , ou plu- 
tôt dans toute la MaiTc du Sang; com- 
me la C olère , la Crainte , la Joye , 
&c. tî on n’eft èxtrèmement fur Tes 
gardes! Le Savant Chambræus , lib.De 
pajf. jfbar. l’a fait voir bien clairemcnr, 
jusqu’à nous doner les Marques , & 
les difërenres Couleurs , que chaque 
Paffion produit fur le Vilage : 8c l’on 
en peut facilement conjèéturer qu’èlle 
ell la violence des Mouvemens intérieurs 
qu’elles èxcitent furtout dans les Fem- 
mes, J’ai remarqué nombre de fois, 
dans certaines Femmes , qu’une Ibudai- 
ne Paflion a fait une Révolution fi gran- 
de, & a eau le une Contraction fi fubite 
dans leur Intérieur , que dans moins d’un 
Moment ce qui avoir un plein Cours 
auparavant, a été tout d’un coup abio- 
lument arèté. Que les S*es Ames donc, 
prennent bien garde à n e fe pas laik 
1er emporter aux Pafiîons , particuliè- 
rement à la Colère; 6c, comme on dit 
comunément , qü’èlles étoufent ce 
Serpent lorsqu’il eft encore dans FOeuf. 
Je ne voudrois pas néanmoins en faire 
autant de Stoïques, 8c les rendre infen- 
fibles, comme ces Anciens Philofoph.s 
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précendoient de l’être. Des Vthrges For - 
Us rougiroient* d’un pareil Sentiment. 
Les Pallions ont leur ufage ; il ne s’a- 
git que de les favoir employer: mais il 
lu fit pour èlles de favoir les gouverner, 
& les modérer. 

— Animum rege qui niji fervit 

Imper at , hune franis , hune tu- corn- 
pefee catenis. 

Mais comme on pouroit me deman- 
der , fi pour maintenir les Religieufcs 
en parfaite Santé , les Précèptes font 
tèliement fufifans, qu’il ne faille fefer- 
vir d'aucun autre Remède. Je répons 
que la Santé étant d’une grande Etendue^ 
on peut aufli , félon le Tems , & la 
N écèflité,ufer de Remèdes ,, Pour ceux, 
„à\i Hipocrate t à qui la Saignée, ou la 
„ Purgation font nécèflaires , qu’on les 
,,faigne , ou qu’on les purge; Où il 
faut bien remarquer cette Particule 
disjonélive , ou\' y car Hipocrate ne dit 
pas , qu’il faille toujours que ces deux 
grans Remèdes foient joins enfem. 
ble, comme le crqient jusqu’au fcrupul e 
certaines Gens qui ne feroient jamai s 

L z . faig 
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iaigncr une Perfonne, fi elle n’avoi* 
été purgée auparavant, *ou bien il faut 
qu’ils la purgent après. 

Car il y a fans doute des Cas , où la 
feule Saignée cil nécèflàire i comme dans 
h trop grande Abondance jde Sang , 
Ôc la Plénitude d’Humeurs : 6c d’au- 
très ^ ou la Purgation feule doit ctre em- 
ployçe; comme dans la Cacocbimie^ ou 
coruption de ces mêmes Humeurs. Ce 
n’etl pas feulement dans le Printems, 
qu’on peut apliquer ces Remèdes j c’ell 
aufiî, dans l’Automne: furtout pour les 
Purgations ; afin de réparer les Fautes 
qu’on peut avoir faites l’Eté, contre la 
Bonté db fon Tempérament, en man- 
geant avec trop d’avidité , 6c en trop 
grande quantité, ces F ruis qui «aillent 
abondamment dans cette Saifon., 6c 
qu’on apèle pour cela Frais d'Eté. 

Je pourois faire ce petit Traité bien 
plus long, êc ce que je dirois ne feroic 
peut être pas- moins à propos ; je crois 
néanmoins que ccquejc viens de dire eft 
fi^fant r pour la Conservation de U San- 
té des EeJigie u fe s , êc pour les majn- 
. tenir en état de fournir avec IJoneur 
la Carière qu’èilîs ont cmrepp-ife > de 
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fomer avèc fatisfa&ion d’Efprirleur £.*- 
crifice ; & de remplir arec joyc , jus- 
qu’à la Fin, les Obligations d’une Rè- 
gle à laquèlle èlles fê font fi génère» - T 
Jement foumifes. Je dis généreufement \ ‘ 
car, en vérité, c’eft un grand Ouvra- ' 
ge ; & on peuc apeler un Mar tire auflî 
cruèl qu’il eft continuel , la Vie d’u- 
- ne Jeune Vièrge , qui fe dévoue à ces 
Audérités; & qui s’oblige par Vœu, à 
la Chofe du Monde la plus dificile 
je veux dire à garder fa Virginité , 
jusqu’après fa Mort. Car , comme 
dit très bien S- Jérome -, Il ejl non 
feulement contre , mais encor au dejfus de 
la Nature, de ne pas faire ce pour quoi 
èlle e(l née ; de fe faire mourir èlle même 
jusque dans fa Racine -, & de ne recueil- 
lir jamais que des Fruis de Virginité. 

F I N. 
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LES 

AVANTAGES 

DE LA 

VIE S O B R E. 

C 'efi une Vérité confiante r que P Ha 
jitude dans les Hommes {e tourne 
avec lé Tems en Nature , (fi enTemf 'tra- 
ment j jusqu'à nous forcer en quelque ma. 
nière , à faire ce à quoi tous fotnmts a* * 
coutumés , foit Bien , foit Mal. On ne 
peut disconvenir qu'tn beaucoup de chofes 
l'Habitude ne l'emporte fur la Raifon ; 

Et l'Expérience du Monde nous aprend , 
que celui qui ètoit Honête Homme aupa- 
ravant , efi fouvent devenu f ar la Fré- 
quentation des Mal bonêtes Gens , un Mal- 
bonête Homme lui meme. Il efi vrai qu'èl- 
le nous aprend aujfi , que de même qu'une 
bonne Habitude fe change facilement en 
mauvaife,une mauvaife Je peut coriger en 
peu de tems , (fi redevenir bonne •, (fi que 
celui qui par h Fréquentation des Mécbans 
. leur efi devenu femblable, rept end Jes bonnes 

L 4 Quali- 
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Qualités, auffitot qu'il rentre parmi les Boni ; 
ce qui vient entièrement de la Force de 
l'Habitude , qui véritablement ejl très 
grande’. ' m 

l C fis Réflèxious m'ont ouvert les Leux t 
13 découvert- notre Italie infèclèe de trois 
Aîaus très dangereux , par la Force de la 
Coutume ; non pas feulement dans les Siè- 
cles pafsés , mais dans celui ■ ci , C? aujour- 
d'hui. Le Premier , ejl la Flaterie ; ou 
les Coraplimcns de Cour Le Second , 
la Liberté qu'on s'y donne de vivre félon 
les Sens , ^sf à la Luthérienne, que quel- 
ques Pcrjonnes prétendent , 'quoique fans 
Feulement 3 apuyer fur l' Autherité de la 
Coutume , Cf /? Dernier , la Crapule , Cf 
l'Ivrognerie. Ces trois Maus , ou plutôt 
ces trois Monftres cruels , Cf dèfiruïïeurs 
de la Vie Humaine, ont enfin araché ab- 
folument à la Fie fa Civile , fa Sincérité, au 
Coeur , fa Religion s au Corps , fa San- 
té. Mon Dèjfein ejl donc de parler ici du 
dernier de ces trois Excès , d'en faire voir 
les Abus , Cf le Danger \ (3 d'en aracher 3 
fi je puis , toutes les Racines. Car pour 
ce qui regarde la Vie à la Luthérienne , 
Cf /<* Flaterie ; quèlqae Plume Ingénieu- 
le entreprendra bien-lot de les confondre \ 

Cf 
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& ainfi j'èffère avant que de mourir , 
de voir ces trois Vices entièrement détruis', 
& notre Italie revenue à ces anciennes 
Coutumes faintes , & aujlères , qui Vont 
rendue autrefois ft Célébré. „ * 

• a » a • . W mé • * 

. - * : REMARQUÉS; 

C’cft avèc beaucoup de Fondement 
que l’Habitude eft apclée une autre Na- 
ture', Ton Pouvoir étant fi grand, & fi 
étonnant qu’il l’eft; & ne s’étendant pas 
feulement fur le Corps, mais aufii fur 
l’Ame , & fur l’Efprit. Le Sentiment 
d 'Hipocrate eft afi'és conu au fujèt des 
Alimens les plus Mauvais , mais aux- 
quêls on eft acoutumé. Il convient, 
qu’ils font moins de Mal , que les Meil- 
leurs dont on voudroit uferen leur Place. 
Car la Fermentation qui eft, en grande 
~ partie, eau fée dans PEftomac par les rè- 
ftes des Alimens , difiout, 5 c digère bien 
plutôt ceux fur lesquêls èlkeft acoutu- 
mée d’agir ; comme nous le voyons 
dans certaines Femmes , & particulière- 
ment dans les Filles ataquees de ces 
Envies déréglées de manger de la Craye, 
ou du Charbon y ÔC à qui on eft quel- 

L- f que- 
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quefois obligé de le permècre dans use 
quantité modérée , de peur qu’èlles ne 
tombent en Syncope. C’eft ainfi que 
ceux qui font acoutumés au Travail , 
quoique d’une Complèxion plus foible, 
en (ont moins incomodés, que ceux qui 
font plus robuftes , mais qui ne font 
• ordinairement que très peu d’exercice -, 
par ce que les Efprits Animaux pren- 
nent un Cours naturel vers les Parties 
qui agiflènt , & vers les Mufcles qui 
font en mouvement , comme il paraît 
dans les Joueurs de Lut , ou de Flû- 
te. Par la même Raifon d 'Habitude 
les Hommes, de bons qu’ils ètoient, de- 
viennent mauvais, ôc de mauvais rede- 
viennent bons. Nemo repente malus , 
a dit un Satyrique. Perfonne ne devient 
tout cPun coup méchant ; & il eft égale- 
ment vrai, qu’on ne devient pas bon en 
un Moment. Cepandant , on peut di- 
re qu’il eft plus ordinaire , & plus ai- 
fé, de d venir méchant, de bon qu’on 
ècoit , qu : de devenir bon , après avoir 
éiémécnant. Le Penchant Naturèl que 
nous avons au Mal eft la Caufe qui pro- 
duit cet Efètfi comun, & qui ne paraît 
mieux en perfone , que dans ceux qui 
, ont 
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ont embrafle quèlque Inftitut Religieux -, 
car quoiqu’ils ayent pafle une Année 
prèlqu’entière , & même quèlqucfois 
davantage (félon les Ordres) dans la 
Pratique de YObéiffance , 6c d’une Vie 
Sobre r s’ils viennent, ou par Inconftan- 
ce , ou pour d’autres Raifons , à quiter 
leur premier Dèflcin, & qu’ils retour- 
nent à une Vie Séculière , ils reprennent 
leurs anciennes Meurs avèc les Habits 
qu’ils avoient quités en entrant dans la 
Religion. Mais ce ne font pas feule** 
ment les Hommes qui font entrai nés 
par l’Habitude j les Bêtes, les Plantes 
mêmes , n’en font pas èxeintes . On 
a trouvé de nos Jours le Moyen de fe 
faire obéir des Arbres, & de les forcer 
à nous doner des Fruis dans le Teins 
que nous le fouhaitons. Les Poiriers, les 
Pomiers &c. qui croifloient autrefois 
jusqu’à une hauteur égale à cèlîe des 
autres Arbres , devenus Nains aujour* 
d’hui, nous donent, & même nous mè- 
tent à la Main , leurs Fruis , dans des 
Saifons , où anciennement à peine leur 
veyoit-on des Fleurs. Que ne diroit pas 
àpréfent Virgile y qui fe vantoit dé a de 
fon tems, d’avoir obligé par l’afliiui- 
té de fon Travail. ' L 6 U t 
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Ut quamvis avido parèrent arva Co - 
lono, 

La T’erre , £5? les Moijfons à prévenir t 
les Souhaits du plus avide Laboureur 
Telle eft le Pouvoir de la Coutume, & 
de l’Habitude en toutes Chofes. Galien , • 1 

aphor. po. 1 . fait mention de 
fon Livre De l'Habitude., mais cet Ou- 
vrage eft par malheur du Nombre de 
ceux qui ne font pas venus jusqu’à 
nous. On peut néanmoins lire Gafpar 
à Rejes que fi. 93. Camp. Elyf. qui ra- 
porte pluheurs Exemples très curieux 
fur ce Sujet". Notre Excèllent Auteur ne 
pouvoit donc pas mieux comencer 
ion Traité Des Avantages de la Vie So- 
bre , qu’en étabîiftant d’abord, comme 
une V érité confiante, La Force de U Cou • 
turnc , comme il fait. 

" . ■ ■ I 

Tour Comencer , & entamer la Matière 
que fai ettti épris de traiter , je dis d'abord , 
que la Débauche ejl d'autant plus perni- 
cieufe , qu'elle détruit abfolument la Sobrié- 
té , & s'élève au de (fus d'elle pour lui tmpo- 
(er des Lois. Quoique tout le Monde fâche 
que U Gourmandife ejl la four ce de la Dé - 

.. , bau - 
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bauche , Cf de la Crapule ; C? que la 
Tempérance efl cèl/e de la Fie Sobre , Cf 
modérée -, Il n’eft rien néanmoins de plus 
comun que de voir li Crapule Cf l’I- 
vrognerie fur le même lié D’Egalité 
avec les Chofes bqnêies , Cf recomanda - 
blés s pendant que la Sobriété efl regardée 
comme une Chofe Baffe , Cf digne de tous 
nos Mépris. Cela ne vient que de la For - 
ce de F Habitude , que les Sens Cf la Con- 
cupilcence ont introduite , Cf qui après 
avoir ennivré , Cf comme charmé , les 
Hommes , jusqu'à leur faire qui ter peu 
à peu le bon Chemin , les peu (Je , pour 
ainfi direidans ces Scntiés perdus, qui, fans 
qu'ils s’en aperçoivent , les conduifcnt à des 
Infirmités jusqu’alors inconues pour eux ; 
mais qui fe terminent à une Fieillèjfe , Cf 
à une Mort également Prématurées : pla- 
ceurs n’ayant pas encor ateïnt leur qua- 
rantième Année qu’ils font déjà prèsqu’en- 
tièrement cajfés. Les Efêts que caufoit 
la Sobriété , avant qu’ elle fut banie du Mi- 
lieu des Hommes , et oient bien opefés ; 
puis qu’on en voyait alors qui joui fl oient 
d’une Santé toujours égale jusqu’à l’Age de 
quatre -vint s Ans , Cf au de là. 

SièdeMalheureuxUV/2/7 pas terns que tu 

L 7 t\ per - 
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t'aperçoives que la Débauche P enlève tous 
les Ans plus de Monde que la Pèfte la plus 
violente , (fi la plus cruèlle , ou la Guerre 
la plus furieufe , (fi la plus alumée , ne 
pouroient en c enfumer. Que dirai-je de 
ces Banquêts fi indécens , en ufage dans 
tant de Pays , de ces Fefims fi fomptu • 
eux , (fi enmêmetems fi peu fenjés , qtPon 
a fouvent de la peine à trouver des Ta • 
blés affés grandes pour contenir ï la multi- 
tude de Pt aride s, (fi de Mets dont on les 
charge $ (fi qu'on efi obligé de bâtir des 
Piramides de Plats , (fi de les entâjfer les 
uns fur autres? Qui efi l 9 Homme raij omble 
qui peut vivre , (fi voir ces Excès qui 
comme autant de Portons violens portent 
partout la Dçftru£tion , (fi la Mort? 
Pour l'Amour de Dieu ! Q/ce l'on garde 
donc quèlque Mefure > qu'on retranche ces 
Abus ! Car je fuis certain que la Majèfté 
Divine ne peut qu 9 en être grièvement of en- 
cêe. Otez cette Mort du milieu de vouti 
(fi cette Pcftc inconue a vos Pères , fi 
vous voulez éviter les Maus dont vos Corp$ % 
(fi vos Ames font également menacés • 
D'où, vient que les Provifions nêcèjfaires à 
P Entretien de la Vie Je fefant par P Au- 
torité du M agi (l rat , la Modération 

dans 
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dam l'ufiage qu'on en doit faire, n'eft elle 
pas aujjî prèfcrite par [es Ordonances j 
puisque le Bien (fi la Santé des Citoyens 
dépendent fi absolument de cette Modé- 
ration . 

Ce n'efi pas qu'il n'y ait des Remèdes 
particuliers pour détruire la Crapule j 
dont chacun fit peut fiervire cbés Joi. Fi- 
vre félon la fimplicité de la Nature qui 
fis contente de peu ; fie tenir dans les Bor- 
nes de la Tempérance prêter ites par la 
Raifon ; s'acoutumer à ne manger jamais 
au delà de ce que la NécèJJité demande j 

fie perfuader, que tout ce qui efi déplus, 
n'efl d’infirmité , (fi que Mort ; ce 
font là autant de Remèdes infaillibles . 
Nous devons confit dèrer que la Folupiê 
du Goût n'efi qu'un Plaifir d’un Mom- 
ment ; aulicu que l'Incomodité qu'èlle 
caufie , (fi les chagrins qu'on reçoit de 
cette Incomodité , après avoir duré long- 
tems, tue enfin tout enfiemble, (fi l'Ame, 
(fi le Corps. J'ai vu plufieurs de mes 
Amis, Gens d’EJprit (fi de Mérite , em- 
portés \dans la Fleur de leur Age , par cet- 
te Pèfie, (fi cette Fureur de la Débauche', 
qui , s'ils vivoient , feroient aujourd'hui 
l'Ornement de leur Siècle , (fi la Confola- 
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lion d'un Nombre infini de Perfonnes . 
Pour donc prévenir dans la fuite de fi 
grans Maus ; je tâcherai de faire voir 
dans cet Ouvrage , que P Intempérance efi 
un Abus , auquèl on peut aifément remé- 
dier^ par le Moyen d'une Vie Sobre ; (fi 
je Fentreprens d autant plus volontiers , 
■que plufieurs Jeunes Gens d'un Mérite 
extraordinaire , m'y ont eux mêmes en - 
‘ gagé. 

REMARQUES. 

La Débauche , Vice que l’on con- 
danera toujours , & dont on ne fe dé- 
fera jamais, eft avèc beaucoup de Juf- 
tice apelée par notre Auteur ^ une eho- 
fè non feulement femblable à là Pefle , 
mais une Pefle èllemême; puisque non 
contente d’infè&er plus de Pèïs v par fa 
Contagion , elle tue les Hommes en 
bien plus grand Nombre. Mais ce qu’il 
y a de plus trille , c’tft que les Perfo- 
nés d’un Rang médiocre , font, pour 
la plus part.èxems de fa Fureur, pendant 
qu’elle exerce fa Cruauté fur les Per- 
rfones plus élevées -, pour lesquelles 
èllc eft, cn:or plus que pour ks autres, 
- .* une 
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une Téfle véritable. Car ce n’eft pa s 
dans les Cabanes des ' Pèïfans , ou 
les Maifons ordinaires des Gens de 
Métier , qu’elle fe foucie d’habiter ; ce 
lont les Palais magnifiques des Princes, 
& des Grands , qu’elle choifit confir- 
ment pour fa Demeure. On entend or- 
dinairement par les mots de Débauche , 
ou Crapule , une Intempérance èxtraor- 
dinaire dans le Boire ou dans le Man- 
ger ; mais on doit principalement l’en- 
tendre de l’ivrognerie , ou de l’ufage 
immodéré du Vin; comme il paroîtdu 
y. Aphor. Seft.5. où Hipocrate dit que, 
„ceux qui perdent tout d’un coup la ' 
„ Parole dans Ylvrèfse meurent dans les 
,, Convulfions à moins que la Fièvre, les 
„fail]flant, ne vienne à leur fècours ; ou 
„ qu’ils ne recouvrent la Parole, auffi-tôt 
,,que les Fumées du Vin fontabaifiees. 
On peut lire anfli Galien , fur ce Sujèt. 
D’où vient que les Médecins ont in- 
venté leurs Acrépales , qui, à ce que lit 
Jean Gorræus dans Tes Définitions de 
Médecine , font des Remèdes qui empê- 
chent^ qui préviennent, l’Ivrèflc;ou qui 
la diflipent, & la guériflènt. On leur 
donne encor un autre Nom , & on les 

ap- 
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apèlc Amétifles'j entre lesquelles pour 
prévenir , ou diffiper l’Ivrèfle , Gor~ 
raus dont nous venons de parler, re- 
comande fort VAbfmte , avant de fe 
mètre à table ; comme aufli les Fleurs 
de Mirthe , de Myrrhe , ou de Rue é- 
crafées, ou pilées dans de l’Eau ; & après 
le R, pas, il recomande l’ufage du 
Chou , & de la Laitue ; de fentir la 
Fleur de l’Herbe Amêtifle ; de fe faire- 
une Couronne de Crocus , ou Saffran , 
ou de branches de l’Arbre qui porte la 
Noix Mufcaâe , & plufieurs autres Cho- 
fes qui chaflènt, & diffipentles Vapeurs- 
du Vin. On dit auffi que la Pierre d r A* 
méti fie aies mêmes Propriétés , & qu’èl- 
le eft entièrement contraire à l’Ivrèfîe. 
Ce que raporte Plutarque d’un Mé- 
decin lib. p. c. 6 . quæjl. eonvh. eft trcs. 
curieux : il dit, que cct Homme lâfloit 
tout le Monde à boire, à la Cour de 
Drufus Fils de Tibère Céfar , & qu& 
pour n’être pas furpris par le Vin, il 
avaloit auparavant cinq , ou fix Aman- 
des amères; ce qui ayant été découvert, 
on l’empêcha de fe iervir de fon Sècrèt, 
après quoi on vit qu’il ne pouvoit pas 
même réfifter à la plus petite quantité 

de 
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de Vin. Etmull. in Scbrod. 6? Morelt . 

compl. med. p. 313. recomande les 
Pilules Aleopbangines pour empêcher 
l’Ivrèflê, ubt necejfe eft ut bene potemuSy 
dit il, lorsqu'il eft néeejfaire que nous bu* 
vions beaucoup ; & c’cft peut- être à eau- 
fe de leur èxtrème Amertume qu’elles 
font cet Efet là. Mais ce n’eft pas fans 
Fondement qu’il ajoute, ubi ne<ejfe ut 
bene potemus ; car lorsque quèlcun eft 
invité d’une Partie de Plaifir , où l’on 
doit boire , s’il accepte la Propofition , 
la Civilité l’oblige de s’y trouver ; & 
alorsc’eft une nécèffité pour .lui de boi- 
re plus largement qu’il n’a de coutume, 
tant pour egayer Tes Efprits , que pour 
le montrer Homme de Bonne Compagnie^ 
étant certain , que dans ces fortes d’O- 
cafions on fe méfie ordinairement de ceux 
qui font trop fobres. La vérité fe trou - 
ve dans le Vin , dit un Proverbe. Ceux 
qui facrifient volontiers au Père Bachus . 
difènt ordinairement tout ce qu’ils la- 
vent ; la Difîimulation leur eft inconue; 
Mais ceux qui boivent avec trop de Cir- 
confpè&ion , & qui ne s’abandonent 
pas fans rcfervc aux Charmes pui flans 
de cette Liqueur , font géncralemeut 2 

char* 
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charge à. la Compagnie ; on les tné'prp- 
fe, on les hait. D’où eft venu cet an- 
cien Proverbe , Odi memorem empoto - 
rem , Je hais un Buveur qui conferve de . 
la Mémoire} 6 c cet autre mot plus mo- 
derne , Qu'il boive ou qu’il fen ailla 
C’eft ainfi que Martial Te moqua un- 
jour fort agréablement d’un certain 
Procille. Celui ci ayant un Jour foupé 
chés le Poète , 6 i s’ètant réciproque- 
ment excités à boire; Martial l'invita 
encor à venir fou per le Lendemain 
chés lui. Procille n’ayant pas bu jus- 
qu’à perdre la Mémoire de l’Invitation 
qui lui avoit été faite , ne manqua pas 
de venir le Lendemain, à, l’Heure mar- 
quée ; mais Martial après s’être moque 
oc lui avèc ce. Proverbe, Odi memorem 
compotorem , le renvoya fans lui.- douer à 
fouper. Je n’ai jamais trouvé que les- 
Remèdes qu’on nomme Acrépales fal- 
fcnc l’Efct qu ? on s’en, promet. Ce que 
Je fai * c’eft que quand même ils auroi- 
ent la Propriété, ou d’empêcher qu’on ne 
put s’ennivrer , ou d’abatre les Fumées 
du Vin, & de diffiper l’Ivrefle, ils font 
toujours nuifiblcs en ce qu’ils empêchent 
que le Vin ne répare les Désordres qu’il 
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a caufé,; car, eommc on dit ordinaire- 
ment, Le Vin guérit lè Mal qu'il a fait. 

Ces Jeunes. Gens ayant vu leurs Pè- 
res, ou leurs Parens , enlevés à la Fleur 
de leur Age , (fi me voyant au contraire , 
firivê à ma quc.tr e-vint unième Année * 
au fi faite, (fi aifffi robufte que je le fuit', 
ont. fouhaité de J'uivre mon Exemple, (fi 
m'ont prié de leur découvrir l’Art, (fi les 
Moyens, dont je me fuis fervi, pour me 
vonjerver un fi long-tems dans une Santé 
fi parfaite . Pour leur doher la Satisfa- 
ction qu'ils atendent de moi , if rendre 
fervice en même tems à beaucoup d'autres 
qui auront le même Defir , je raporterai 
les Raifons qui m'ont engagé à quiter la 
Débauche , (fi l' Intempérance, (fi à me- 
ner une Vie Sobre les Moyens dont , 
je me fuis fervi pour y parvenir ; (fi les 
Avantages que cette Conduite m'a procuré. 
On verra clairement parla fie quelle facilité 
il eft de fur monter , (fi de vaincre le Vice 
de l'Intempérance. Enfin je conclurai 
par les Frais, (fi les Avantages qu'on 
peut recueillir de la Vie Sobre , félon 
t' Expérience que j'en ai faite. 

i\ *. • ' , • • •> j , ^ » 

• . ' ‘ ‘ RE. 
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REMARQUES. 

Notre tuteur apèle figement ici la 
Vieillèfl'e , la meilleure Partie de la Fie , 
par ce que l’Homme étant à cet Age là 
moins fujèt aux Pallions du Corps ,* eft 

f lus en état de laifl'er agir la Raifon, la 
’rudence , & toutes les autres Vertu*. 
Sénèque Epijl. fy. dit , qu’il y a lieu de 
douter , fi la Vieillèfl'e eft la Lie de la 
Vie, ou (î elle en eft le plus clair , & 
le plus Pur . Pour moi, il me fcmble qu’il 
eft aifé de réfoudre ,ce Problème , en 
difant , que la Vieillèflè eft la Matière 
craflc, & groflière, ou la Lie de la Vie, 
pour ceux qui ont paifé leur Jcunefle 
dans toutes fortes d’intèmpèrances, & 
de Débauches ; qui ont fait incèfl'am- 
ment fuccèdcr^wr à Bachus , & ce- 
lui-ci à celle là , fans intermiffion , ni 
modération; mais qu’èlleen eft le plus 
pur , & le plus clair , pour ceux qui ont 
vécu, foit jeunes, foit plus avancés en 
âge, dans la Frugalité, & l’ufage inno- 
cenr, & modéré, des choies que la Natu- 
re nous ofre. Un certain Philofophe, à 
l’Age de cent Ans, fe plaignoit autrefois 
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de CB qu’il lui faloit mourir , lorsqu’il 
començoit feulement a conoîrre co. 
ment il faloit vivre , & ce que c’étoit. 
Les forces de l’Efprit , & celles du 
Corps , ne peuvent pas être dans leur 
Vigueur naturelle en même rems ; no n 
emm efflorejcit virtus animi , nifi vis cor • 
ports defiorefeat \ la Vertu de l’Efprit ne 
fleurit point, qu’alors que la Force du 
Corps comcncc à le palier, a dit / J /«- 
ton ; & le Philofophe Héraclite , fi con- 
nu par lc> Larmes, diloit ordinairement, 
que des Yeux fêcs étoient la Marque 
d’une Ame très fage; Lux Jtcca % anima 
fapientiflima. En èfet les Vieillars , 
moins fujêts aux Nécèfficés, & aux Paf- 
fions du Corps , font plus propres à 
contempler les Chofes J'pirituèlles , & 
fubiirnes : d’où eft venu cct ancien O- 
racle, fafta juvenum , confilia fenum. La 
Jeunèfle doit agir, & la V îeillèllc con* 
(ciller. Ce qui fit fans doute dire à Aga- 
mèmnon , que s’il eut eu feulement dix 
Hommes comme Ne/lcr , il auroit em- 
porte Troye en très peu de tems. 
Combien voit-on d’ Auteurs, qui n’ont 
écrit que dans leurs èxtième Vieillèfle 
ces èxcèllens Ouvrages qu’ils nous ont 

laifle. 
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laiflé. Sophocle par Ton Ocdipc ' ne 
mérita-t-’il pas dans cet Age là, les A- 
plaudiflèment du Téâtre? Cicéron n’é- 
crivit-il pas Ton Traité delà Vieillèfle 
dans un Age très avancé ? Et M. Varro 
n’avoitil pas 80. Ans lorsqu’il compofa 
fon Traite De la V te Champêtre ? Oda- 
vius Ferrarius Profefleur d’Eloqucncc 
dans l’ Académie de Padouë, compolâ 
plufieurs iavans Ouvrages à ioixante & 
dix Ans pafies,; ôc Ht encore un Difcours 
très éloquent, fur les Avantages de la 
Vieillèfle. Notre Auteur a donc raifon 
lorsqu’il nous dit, quclaVièillefl'eeftlc 
plus agréable, & le meilleurTems de tou- 
te la V îe.Car alors, l’Homme délivré des 
Pallions , Tachant par expérience, la Va- 
nité, & le Vuide qu’il y a dans toutes les 
choies de la Vie, voit comme d’un Port 
afîiiré, les Agitations, les Tempêtes, 8c 
les Naufrages, de ceux qui font encor fur 
cette Mer Orageufe , dont il efl: heu- 
reufemcntéchapé Mais outre tout cela, 
l’Etude de la Médecine nous aprend, 
qu'une Vieillèfle qui fuccède à une Vie 
pafléc dans la Sobriété, ôc dans la Tem- 
pérance, eft le Fruit le plus agréable, & 
le plus foltde, de cette même Vie, à la- 
quelle 
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quelle elle fucccde. Dans cet Age là, le 
Mouvement du Sang, & des autres Flui- 
des, eft plus modère, plus lent, & plus 
égal , aulieu que dans la Jeuneflè ^ilcft 
ordinairement impétueux , violent , 8c 
rarement le même ; 6t enfin la Bile eft 
moins fougueufe , à caufe de la Mélan- 
colie qui dotïîine dans un Age avancé. 
Aulfi voyons nous que les Mélancoli- 
ques font prèsque tous gens d’Efprit; 
par ce que la Mélancolie défiêchant le 
Corps, l’Ame raifonable eft moins em- 
baraflee du Poids des Humeurs, 6c par 
conféquent s’élève mieux en haac, pour 
ainfi dire ; 6c devient plus capable de 
faire fis propres Fonctions, qui font tou- 
tes Spirituelles. 

Je dis donc , que les Infirmités que non 
fiulement je començois à refont ir ; mais 
encor , qui avoient déjà fait en moi de s Pro- 
grès très confidèrables , fut ent la premiè - N 
re Rai f on qui me fit renoncer à P Intem- 
pérance à laquelle je ndètois presque li- 
tière ment abandMé. Cette Manière de 
Fie jointe à la Nature foible de mon H ? " * 
pèrament , (car j 9 «vois nuturèllcment PE - 
fiomac fort froid , & fort humide ) m'a-- 

M Viit 
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voit jeté dans plufieurs Maladies ; à fa- 
voir , un Mal d'Efiomac , (fi très fouvent 
de Côté -, des Ataques de Goûte ; une pe- 
tite Fièvre , lente à la vérité près- 
que contiuuèlle ; 6? Soif qui ne me 
quitoit point. Dans un Etat fi irijlejt na- 
ttndois que la Mort , après peut-être quèl- 
que tems encor , pafj'é dans* les Peines , (fi 
les Défagrémens (P une y te miférable. Ce- 
pandant me voyant encor anjfi éloigné de 
ma Fin , félon le Cours de la Nature, 
que je m'en ètois èfèélivement aproché par 
mon Intempérance j après avoir employé 
toute mon Indufirie depuis P Age de trente 
cinq Ans jusqu'à quarante , (fi tenté tous 
les Remèdes poffibles , (ans aucun èfèt : 
les Médecins me dirent enfin qu'il y en a- 
voit encor un qui me pouroit tirer d^af ai- 
re , pourvu que je ni en voulujfe fervir con- 
fiâmes , (fi avèc toute la Patience qu'il 
demandoit. fihte c'étoit la Tempérance,^? 
une maniéré de Vie réglée j, (fi que ce Re- 
mède avoit autant de Force , (fi de Vertu 
pour rétablir , (fi conferver la Santé , que 
la Débauche , fon contraire , en avoit eu 
pour la coromprt , (fi la détruire ; comme 
je ne Pavois déjà que trop apris par ma pro- 
pre Expérience^ Car celle-là. rend, (fi cou- 

ferve. 
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ferve fains , ceux qui ont le Tempérament 
le plus Cacochime , . ou qui font les plus 
avancés en Âge , au lieu que celle-ci abat 
les plus robufles , tue les plus jeunes , £5? 
a cable les uns , & les autre s, de Maladies 
aujji longues que danger eufe s, La Raifort' 
rend ceci palpable ; car il efi certain y que 
des Caufes difér entes ont des Efêts difè - 
rens , & que fouvent l’Art corigela Na- 
ture ; comme nous voyons l'Induftrie du 
Laboureur rendre fertiles , & abondan- 
tes , des Terres auparavant ingrates , £5? 
Jlériles. Ils ajoutèrent à cela , que fi je ne 
me fervois promtement de ce Remède , 
peu. de Mois me metroient hors d'état de 
toute guérifon \ £5? peu d'autres au Cer- 
cueil. y écoutai. leur s Raifons , je les goû- 
tai, & ayant une Répugnance èxtrème de 
mourir fi jeune , acablé d'ailleurs du Poids 
continuèl de mes Maladies , je me lai f] ai 
perfuader. Je crus aifêment que la Tem- 
pérance, £5? l’Intempérance, dévoient né - 
cèffairement avoir des Efèts contraires $ 
je conçus l'Efpèrance de prolonger mes 
Jours , £s? de faire ceffer mes Douleurs \ 
& je me réfolus enfin , à mener doréna- 
vant une Vie Sobre, & réglée . 

M a ' M'è- 
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M'étant donc fourni s à leurs Oràonan • 
ces , je vis d'abord qu'il me falloit ne 
manger , ou ne luire , que de ce qu'on a- 
pèle Alimens de Malades , encore en 
petite quantité. Ils m'avoient bien dit les 
mêmes Cbofss auparavant , mais alors je 
voulais vivre à ma Mode , & ne me fou - 
àant point du tout de ces Jortes de Nou • 
ritures , je ne faifoi s rien moins que ce qui 
m'êtoit ordoné là-dejfus. Jemangeoisdece 
qui fiat oit mon Apètit * fi je J eut ois des 
Ardeurs au dedans de moi , je buvois des 
meilleurs Fins , & en quantité t & n'en- 
difois jamais rien à mes Médecins , non 
plus que bien des Malades , qui font au - 
jourcPhui ce que je fefois alors. Mais 
quand j'eus pris une fois une forte Réfe- 
ction , qu'écoutant la voix de la Rai- 
fort, je vis qu'il n' était pas dificile d'être 
réglé } & qu'au contraire , il étoit non feu- 
lement du Devoir de T Homme, mais en- 
cor de fa Nature de fuivre les Régies de 
la Tempérance , je m'y adonai téllement , 
que je ne m'enfuis jamais écarté depuis . ! 

Par ce Moien , je me vis non feulement en 
peu de fours foulagé ; mais , ce qui pa- 
roi ira peut-être incroiabte^ en moins d’un 
jfn je fus entièrement délivré , fcf gué - 
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ri de toutes mes Infirmités , (fi de toutes 
mes Douleurs. 

REMARQUES. 

Notre jîuteur ,, à la maniéré des grans 
Hommes, fait ici un- Confèflion lince- 
re des Erreurs de fa Jeu nèfle , 8c fait 
voir avèc quelle Dificulté on fè refont 
ordinairement à pafler des Délices , 8c 
de l’intempérance à une Vie réglée, 

8c fobre. Nous lifons quelque chofe 
de femblablc de S. Augurtin dans leLi- 
vre De fies ConfèJJîons > 8c nous y voy- 
ons pareillement les Combats , 8c les 
Anxiétés d’èfprit qu'il foufrit , lorsqu’il 
forma L Déficit! d’abandoner les Erreurs 
d’une Vie toute mondaine , 8c d’em- 
brafllr la véritable Religion. Uduieur 
fe rendant enfin aux Confeils de fes 
Médecins qui lui difoient continuèllc- 
n.ent , qu’il n’échaperoit jamais à une 
Mort aufli promte , que prématurée, s’il 
ne règloit fa Vie , 8c ne fe contenoit 
dans les Bornes de la Tempérance i é- • 
prouve ‘ tellement en peu de Jours la 
Vertu de la Modération dans le Boire % 
8c dans le Manger , que dans le Cours 

M 3 d’une 
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d’une Année , il fe trouve rétabli dans 
fa première Santé; 6c qu’aulieu qu’au- 
paravant il avoir des Foiblèflès d’Efto- 
mac continuèlles," des Maus de Reins, 
line Fièvre qui le confumoit fanscèfle, 
6c même la Goûte; il fe vit entièrement 
delivre de tous Tes Maus ; 6c fa Santé 
aaflî bonne , 6c aufli parfaite qu’èllc 
lût jamais été. Nous avons des Exem- 
ples fans pombre dans presque tous les 
Auteurs, qui prouvent très bien la gran- 
de Vertu de la Modération dans le Boi- 
re, 6c dans le Manger ; à l’égard des Flu- 
xions gouteufes. Mais il fufira ici d’en 
taporter un que l’on peut lire dans 
C 'afp. a RêjeSy Camp. Elyf.Quœft. Jucund. 
§>*<*$. 88. & dans le Collège dePatien - 
~ te de Drexcllius. Cet Exemple eft d’un 
nomé français Pecbius , Homme de 
Qualité, qui n’ayant vécu pendant l’E- 
fpace de 19. Ans que de Pain 6c d’Eau* 
fut entièrement guéri de la Goûte, dont 
, il ètoit extrêmement tourmenté aupara- 
vant. L’Hiftoire eft trifte mais curieu- 
fe, 6c digne d’être fue. 

,,Cct Homme de Qualité , comme 
„j’ai dit. Italien, 6c de l’Age d’envi- 
„ron jo. Ans , voyageant un Jour, 
* -, 4 ' „tom- 
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,, tomba dans les Ambûches que îuiavoit 
„ drèlîe un certain Marquis qui lehaïf- 
,, foit à Mort, & fut condu/t dans une 
„afreufe Prifon, aulfi noire, que laïc, 
„ & puante ; avec Ordre au Valèt qui a- 
3 , voit Charge de lui , de ne lui doner 
, 5 chaque Jour qu’un petit Morceau de 
„Pain, & un peu d’Eau, afin qu’il ne 
„mourut pas tout d’un coup , nuis 
„ qu’ri le fentit mourir tous les jours, 
„ faute d’une Nouriture fufifantc. 11 
3 ,rc(la là 19. Ans, toujours traité de 
3 jmême; jusqu’à ce qu’enfin , le Cha- 
meau ayant été pris par 1rs /rjtiço:^ 
9 , on le trouva dans la Prifon, avec une 
„ Barbe qui lui tomboit jusqu’à la Cein- 
„ture , & des Habits tout déchirés; 
,> rcflcmblant plutôt à un Spectre , qu’à 
3 , un Homme. 11 fut retiré delà, com- 
„me d’un Sépulchre, & remis en Li- 
„ berté ; mais dans un Etat bien dife- 
„rent, quant à la Santé , de celui au- 
„ quèl il y ètoit entré : car il ètoit cn- 
„tièremeut guéri de là Goûte , & de 
„ toute autre Maladie. Il retourna chés 
9> lui , ou il érona tous eeux qui l’a- 
3 , voient autrefois conu, & qui le voy- 
>p oient alors , l’Epée au Côté , mar- 
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„ chant d’un Pas afluré, & fans aucun 
„ refl'entiment de Tes Maus paflés; fur- 
„tout de fi Goûte j aulieü qu’ils l’a- 
„ voient vu auparavant pouvoir à peine 
„ marcher, même avec PÀided’unBâton. 
3 , Tant lui fit de Bien la Sobriété dans le 
„ Boire , 8c dans le Manger , qu’il avoit 
,, obfcrvée, quoique c’eût été, comme on 
„ le peut croire , abfolument malgré lui. 

La Raifon donc , Sc l’Expérience, 
plaident ici en faveur de la Tempéran- 
ce, & on ne fauroit afl'és s’étoner , 
cornent il s’eft encor pu trouver un 
Spero Speronius , qui écrivit une Lètre 
à notre Auteur dans laquèlle , par plu- 
fieurs Argumens, fins à la Vérité, 8c 
très ingénieux, mais fans folidité, il tâ- 
che de renverfer * 8c de condaner tou- 
te Manière de Vie (ôbre, 8c réglée. 

Me voyant parfaitement guéri , je fs 
des Réflexions fur les èxcèllentes Proprié- 
tés de la Tempérance , & je me dis à moi 
même ; fi la Sobriété a eu le Pouvoir de 
chaffer tous mes Maux , quelques grands^ 
(fl dèsèspèrés qu'ils fujfent , (fl de me 
rendre la Santé $ il faut fans doute qu'elle 
l’ait encore bien davantage de c enfer ver 

cette 
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s et te même Santé , fortifier mon Efioma e 
foible , (fi rendre tout mon Tempéra- 
ment meilleur, 'je me mis à examiner les 
jilimens qui etoient les plus propres à fé- 
conder mes Dé [feins , & ceux qui y é- 
toient contraires \ (fi je réfolu s d'éprouver 
fi ceux qui plaifoient le plus à mon Goût, 
ê toient ceux qui me faifoient le plus de 
Bien, ou le plus de Mal \ (fi Ji le Prover- 
be dont les Débauchés Je parent ordinaire- 
ment , à /avoir , , ,Que ce qui plaît au 

„ Goût , efl Sain , (fi produit une bonne 
n Nouriture\ étoit conforme à la Vérité. 

Ld Expérience me convainquit bientôt de 
fa Faujfeté , car les Vins forts , mis à la 
Glace étaient mes Délices 5 les Melons , 
(fi autres Fruits ; les Salades , les Poif- 
fon , les Viandes Noires, cèlle de Porc , 
(fi autres ; les Légumes , /?/ Pan [ferles , 
&V. /G#/ plaifo’tt éxtrèmernent a mon 
Goût , y cepandant tout cela me fefoit 
mal. je ne Feus pas plutôt éprouvé 7 que 
je ndabjlins de ces J or tes d' A lime ns , je 
laijffai-là les Vins forts ; je ne bus plus 
frais 5 fufai ddun Vin qui y’acomodoit 
avéc mon Efiomac , (fi dans une quantité 
feulement proportionné à la Coblion qui 
s’en devoit faire, je fis de meme à Pég xrd 

jYJ f des 
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des Chofes à manger j réglant tout enfm- 
b le la Quantité , (fi la Qualité, félon la 
Force de mon Eftomac • (fi m'acoutumant 
furiout à ne jamais tellement me raffafier 
à Table , que je ne pu Jfe plus , ni boire , 
»/ manger , contraire, lors- 

que f en fort ois , feujfe fort bien pu faire 
encor l'un , fs? F autre ; «w/f j'aimois 
mieux me conformer à cet Aphorifme 
auffi comun que peu fuivi ; Sc non fàtiari 
cibis , ftudium efle fanitatis ; „ C'efi a - 
5 , voir foin de fa Santé , ne pas fe 

9) remplir de Viandes. 

Ce fl ainfi que , renonçant abfolument 
à Intempérance , je m'atachai aux Règles 
cle la Modération , (fi delà Sobriété j £s? 
ce fut par là que je parvins , comme j'ai 
déjà dit, à être ' abfolument délivré de tou- 
tes mes Maladies en moins d'un An, 
quoique je les euffe gardées fi long- tems , 
qu'elles en et oient devenues comme incura- 
bles. Et ce qui efi encor plus , je né ré- 
tombai pas davantage dans mes Maladies 
annuèlles , comme je fai fois auparavant , • 
lorsque je me livrois entièrement aux Sens, * 
(fi à l’Apétit. Depuis ce tems là , j'ai 
toujours joui d'une Santé égale , (fi par- 
faite , jusqu'à préfent } parce\ que je ne me 

fuis 
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fuis jamais depuis écarté des Règles que je 
me prèscrivis alors. Aïnji les Alimens t 
pris dans une quantité proportionnée , co- 
rnu niquent au Corps la Force qu'ils ont , 
(A le fuperflu s' en va J ans aucune difuulté\ 
parce qu'il ne s'engendre point de mauvai- 
fes Humeurs dans le Corps , qui puijfent 
leur faire objlacle. j'ai joint à cette Ma- 
niéré de Vie une égale Précaution , contre 
toutes les autres Chofes qui pouvoient nui - 
re à ma Santé ; comme font , une trop 
grande Chaleur , un Froid èxcèffif , trop 
de Fatigue , les Veilles , & fur tout, P Ex- 
céz dans Pufage des Femmes. J'ai eu 
Soin outre cela , que P Endroit oh je de - 
meurois fût dans un Air fain ; je me 
fuis toujours gardé des Ardeurs du Soleil , 
£5? des mauvais Vens. Car quoique , la 
Santé conftfte principalement dans Pufage 
modéré des, Alimens , j'ai néanmoins ê- 
prouvé que toutes ces autres Chofes dont , 
je viens de parler , y contribuent auffi 
beaucoup. 


M 6 
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» REMAR Q.U E S. 

y » • 

L’ Auteur me permètra ici de ne pas 
tout-à-fait aprouver ce qu’il dit, lors- 
qu’il affure que ce Proverbe, Quod fa - 
fit nutrit , eft faus; câr quoique très 
fouvent il arrive , que ce qui plaît au 
Goût , caufe du Dérangement dans l’E- 
ftomac , & produit plutôt de mauvai- 
fes Humeurs, qu’une bonne Nouriture; 
je crois neanmoins qu’on doit plutôt 
atribuer ces mauvais Efèts à Plntem- 
pèiance, qu’à toute autre Caulè. Car 
premièrement , il eft affés dificile de (ê 
modérer , & de ne pas boire , ou man- 
ger avec une forte d’ Excès de ce qui 
flate agréablement le Palais ; & non- 
lèulement en cas d’Alimens, mais aufli 
en ce qui regarde tout autre fatisfa&ion 
des Sens. Par èxemple , dans l’ufage 
des Femmes , où. il dit qu’il conferva 
toujours une heüreufe Modération; 
conformément à ce qu’en dit Celfus, ft 
rarum fit , corpus excitât , ft frequens 
diffolvif, », pris avec fobrieté, il r’ani- 
„me le Corps, & le rend plus propre 
,,à fes autres Fondions naturèlles * 

„ mais 
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M maisaufli fi on donne dans BExcês, il 
„ eft feul capable de l’afoiblir extrètne- 
„ mejit, 6cmême de le ruiner tout-à-fait. 
Ce n’eft pas en vain que la Nature a 
doné à la Langue , & au Palais une 
Senfation fi fine, Sc fi èxquife, que par 
le Moyen de ces Organes qui forment» 
celui du Goût , non feulement les Hom- 
mes , mais les Bêtes , peuvent d’abord 
conoître ce qui leur ell bon. ou ce qui 
peut leur nuire. Galien dit dans plu- 
fieurs Endroits ; „ qu’on peut par le 
„ Moyen du Goût , 6c de l’Odorat, 
„conoitre les Vertus, 6c les Propriétés 
„des Plantes : Et nous remarquons 
avèc ce Plaifir que donne la Conoif- 
fimee des Chofes naturelles que fi on 
préfente à un Beuf , à un Cheval, ou 
à quclqu’autre lemblable Animal , une 
Poignée d’ Herbe , ou de Foin, où il y 
ait feulement un Brin de quèlque Plante 
qui ne leur convienne pas, ils lediftin- 
guent d’abord par l’Odorat , 6c s’en é- 
loignent fans .y toucher.. Nous voyons 
en nous mêmes, que fi nous portons au 
Nés certaines Chofes qui ont une O- 
deur trop forte , ou que nous en mè- 
tions dans la Bouche d’autres qui ont 

M 7 trop 
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trop d’ Aigreur , ou d’ Amertume , notre 
Eftomac (e foulèvc , 6c par un renver- 
Icment de Fibres, fait voir une Répu- 
gnance qui va jusqu’à l’Envie de vomir. 
J’entens toutefois ceci des Pcrfones fai- 
ncs *, car pour cèlles qui font malades, les 
Chofes les plus agréables r 6c les plus 
douces, les dégouteqt; 6c rien ne leut 
fait plus de Plaifir , que ce qui leur 
eft contraire : ce qui eft l’Ëfèt d’une 
Fermentation viciée dans les Parties 
digérantes, 6c furtout dans le Ventri- 
cule. 11 faut donc garder des Mefures 
dans l’ufage des Chofes qui flattent le 
Goût , 6c prendre toujours la Modé- 
ration pour Règle. Ce n’eft pas qu’il 
n’y ait des Chofes qui plailent , 8c 
qui néanmoins nouriflènt très peu, ou 
point du tout 6c même quèlquefois 
font capables de faire bien du Mal. 
Tels font les Champignons , que Pline 
apèle un Poifon agréable , 6c qui ont 
louvent été fi funèftes à des Familles 
entières, 6c changé en Deuil la Joye 
des Fèftins les plus pompeux. Mais 
on peut dire la plus part du teins, que 
. tout ce qui , dans les Hommes , eft 
agréable au Goût , eft bien reçu de 

PEfto- 
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PEftomac, lai fait du bien, & le for- 
tifie. Par èxemple, en Eté , les Aci- 
des que l’on fouhaite avèc tant d’Ar- 
deur, réveillent en èfèt les Acides du 
Ventricule , que la Bile, alors domi- - 
nante, tient comme afloupis. Pendant 
l’Hiver au. contraire , les Aromatiques 
doux , & les Vins purs , tempèrent 
l’Aigreur de la Fermentation qui eft 
alors trop grande , & lui donent le 
Dégré de Douceur qui lui eft nécèf- 
fairc. 

Mais il ne faut pas feulement que 
ceux qui veulent fe bien porter , 8c 
/ ; vivre long-tems , fe tiennent dans les 
Bornes ds la Modération , quant au 
• Boire , & au Manger , il y a encor bien 

d’autres Chofes auxquèlles ils doivent 
prendre garde ; par èxemple, trop d’E- 
xercice , un Lieu , ou un Air mal* 

‘ fain , les Vèns , l’Ardeur du Soleil, 
fkc. de tous lesquels il n’eft pas difi- 
cile à un Homme libre de fe défen- 
‘ dre, félon notre Auteur. Surtout, il 
eft très important d’èxaminer la Tem- 
pérature de l’Air dans lequèl on doit 
fixer fa Demeure , pour y pafler la 
plus grande partie de fa Vie. ' L’Air 
- • de 
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de Béotie avoit autrefois là-deftus un 
très mauvais Renom , mais celui de 
Crotone pafloit pour être très foin, d’où 
vînt le Proverbe, plus fain que Crotone. 
Car ou l’Air eft plus pur, là les Hom- 
mes doivent aufli vivre plus long-uemsj 
puisque l’Air n’agit pas feulement fur 
la Peau , mais qu’il pénétre même jus- 
qu’à nos Entrailles : ce qui a fait dire 
à Hipocrate Lib. de Fiat. „ que l’Air 
„eft le Maître, & le Directeur , de tout 
„ ce qui arrive dans nos Corps. L’Ex- 
ercice a deux Propriétés contraires ; s’il 
eft pris Modérément, il nourit, & en- 
tretient le Corps i s’il eft trop Violent, 
il l’afoiblit, & le cafté. Celjus a dit la 
même Chofe des Frixions. Quant au . 
Vent ce. n’eft rien autre Chofe qu’une 
Agitation violente de l’Air de la Mer ; 
c’eü pourquoi , il n’y a point de Vent,’ 
*que toute la Mafle des Humeurs, de no- 
tre Monde tertfîre , ne foie agitée çà 
& là, 8v Sens dejjus dejjous. Pour ce qui 
eft de l’Ardeur du Soleil , èlle eft èx- 
trèmement nuiftble à tout le Corps ; 
mais particulièrement à la Tête , fur- 
tout en Eté. Ainfi nous devons bien 
faire atention à cette Sentence d’Hipo- 

cratc. 
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crate ; Æftate lente ambulandum , prœter- 
quam ad filent-, „ll faut marcher dou- 
cement en Eté, à moins que ce ne 
„foit au Soleil. La Raifon en eft pal- 
pable ; parce qu’en agitant l’Air, & 
confondant les Parties qui nous enviro- 
' nent , les Rayons du Soleil fuivent la 
même Agitation , fie nous pénétrent 
bien moins. 

/ 

Je me fuis aujfi tenu fur mes gardes, au- 
tant que je Pai pu, contre la. Haine , la 
Mélancolie, & les autres P a fions dePA- 
me , qui ont tant de Pouvoir fur nos Corps. 
Il ef bien vrai que malgré toutes mes Pré- 
cautions je n'ai pu éviter de tomber dans 
quelques unes-, mais P Expérience méprit 
bientôt , qu'elles rfavoient pas grand èfèt 
fur moi ; if quPclles ne pouvaient pas fai- 
re grand mal à des Corps , qui jont bien 
difpofés a’ > ailleurs j & que la Sobriété 
dans le Boire, & dans le Manger, a ren- 
du comme inébranlables. De lotte que je 
puis dire avèc vérité , que ceux qui ontfu 
fe modérer , quant à ces deux Cbofes qui 
entrent dans le Corps par la Bouche , fe 
font mis heureufement en Etat de ne rece- 
voir aucune Incomodité des Pafions de 
■ ' - * - - P Ame. 
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T Ame. Je tn'apuye ici de /’ Autorité de 
Galien qui dit , „que tous les autres In - 
„ convênitns , tels que font l'Ardeur du 
„ &>/«/, le Froid Je Ventja Fatigue (fc. lui 
3 , firent très peu de mal ; V égard 

„ ^ deux Chofes qui entrent par la Bou* 
3, che, à [avoir , le Boire, 6? le Manger 3 /V 
„ s'ètoit toujours tenu dans une due Modè- 
„ ; de forte qu'il n'avoit jamais eu 

„ qu'une feule Maladie d'un Jour , caujée 
„par les autres précédentes Incemodités* 
L'Expérience me rendit bientôt certain de 
cette Vérité > & plufeurs Perfones qui 
m'ont conu peuvent en rendre encor un 
ftdél Témoignage. J'ai Jouve nt enduré le 
Froid , le Chaud , &? d'autres pareilles 
Incomodilés. Je n'ai pas même été èx- 
emt de plufeurs Chagrins afés [enfiles , 
fans néanmoins en recevoir aucun Mal 
confdèrable j quoiqu'on même tems , ces 
mêmes Chagrins en hjfent beaucoup à d'au- 
tres Perfones qui ne vivotent pas , com- 
me moi , félon les Régies de la Tempéran- 
ce. Mon Frère , pat exemple , & quéfues 
autres de mes Parens , voyant qu ? des Gens 
puijfans mavoient intenté un Procès ires 
fâcheux , craignirent fi fort ponr ma San- 
té y fc? même pour ma Vie , qu'ils fuient 

eux 
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eux mêmes ataquês cPane telle mélancolie , 
qui eft une Humeur affés abondante dam 
ceux qui ne fuivent point les Réglés de 
la Tempérance, que cette Maladie , corn 
traçant enfin une forte de Malignité in - 
furmontable , leur eau fa une Mort tout - 
à-fait prématurée. Et moi , que la Cho - 
fe touchoit infiniment de plus près , je 
n'en reçus pas la moindre lncomodité : 
par ce que cette Humeur ne fe trouvait 
'en moi dans aucun Degré fuperflu . De 
plus , pour rr? encourager moi même à 
Juporter ces Chagrins clomèfiiques je m'é- 
forçois de ms perfuader que la D.vme 
Providence avoit permis ce Procès , pour 
me faire conoitre qu'èlle ètoit la Puif- 
fance de la Sobriété, tant fur les Corps , 
que fur les Efprits ; (fi qu' enfin j'en for- 
tir ois viftorieux , comme en èfèt , il ari- 
va peu après. Car je gagnai ma Caufe 
avèc Honeur , (fi à P Avantage de mes 
Afaires domeftïques ; ce qui me Caufa un 
% autre Excès de foye s mais qui ne fut 
pas plus capable de me déranger , que • 
P avoit été auparavant l’Excès de Tri- 
fiéffe, ou ce Procès m' avoit jeté. Il ejl 
donc aifé de conclure de tout ceci , que 
ni la Mélancolie , ni aucune autre Paffion 

do 
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de l'Ame , rPefi capable (P ébranler , *0 <ûr 
déranger , le moins du Monde , »» Cor/?j 
acoutumê à une Pie Sobre, & à la Tem- 
pérance. , 

REMARQUES. 

. - \ 

On 'peut aifément comprendre quèï 
eft le Pouvoir des Pallions de. I’. 1 me 
fur les Corps ; tèlles que font l’ Amour, 
la Haine , la Crainte, PEfpèrance, la 
Colcre , une Joye fouclaine , & autres 
de pareil Genre ; de ce qu’elles paroif- 
fent aufli-tôt dans leur propres Couleurs 
fur le Yiü&ge i & on peut lire 14-deflus 
Cbambrœus , Lib. de paj]\ Char, il y a 
auffi dans les autres Auteurs aflcsd’Hi- 
boires de Perfonnes mortes fubitement 
par des Mouvèmens violens de Colère, 
de Frayeur, ou de Joye imprévue. On 
a vu desPhilolophes parmi les Anciens, 
qui ont prétendu à Y Apathie, ou Pin- 
fenfibihté Morale , comme les Stoïques j 
& qui s’afermifloient tèllement l’Efprir, 
St le Courage, contre toutes fortes d’E- 
vènemens, que rien de tout ce qui pou- 
voir ariver quoiqu’eniièrement impré- 
vu n’ètoit capabfle de les émouvoir. 

C’ètoit 
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X^'ètoit ainfi qu Anachar fis , pendant 
qu’on le broyoit tout vivant dans un 
Mortier, diloit à Tes Boureaus lâns fe 
troubler, „vous broyez le Corps, mais 
„non pas l’Efprit \ Corpus, non animum 
„ tandis . Les Epicuriens tout amateurs' 
qu’ils ètoient de là Volupté, jusqu’àfe 
diftinguer par leur ïnaftion^ &leur/»« 
doience *, toutes les'fois que quèlqüe Dou- 
leur les iaififloit n’avoient , au raport 
de Cicéron , De finibus bonorum 3 que 
cette Setitence dans la Bouche , pour 
toute Confolation $ Dv/or , fi magnus j 
brevis , fi iongus , Ievis. „ Si la Douleur 
„eft grande, elle eft courre, iî elle eft 
,, longue, elle eft légère. C’eft là-def- 
fus que Sènèque a également condané les 
Railleries continuelles de Dimucrite, 
& les Larmes intan (labiés & Heraclite , 
Æenis malis , torqueri , dit Sènèque , 
aterna mifiena eft \ aliorum m,*la ridere , 

: inhumanitas eft ; „ Prendre fur foi les 
r „ M aus desaatres, pour s’en tourmen- 
,, ter, c’eft vivre dans une Miièrecôn- 
,,tinuèlle, mais il eft inhumain des\n 
j, moquer 11 faut donc éviter ces deux 
Extrémités , & ft tenir dans un jufte 
Milieu , non feulement en ce qui' regar- 
de 
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de les autres , mais par raport à lès pro- 
pres Maus; Toit qu’ils touchent l 5 A me, 
ou le Corps. Ce qui eft encor le Sen- 
timent de Sènèque, dans là Confolationà 
Poîibe ; Nam & mala Jua , dit-il , non 
fentire , non eft hominis , non ferre non 

tfi viri j „Ne pas fentir Tes Maus, c’eft 
„ n’être pas Homme ; 6c ne les pas fu« 
„ porter, c’eft manquer de Courage. Il 
faut donc ufer de Tempérament dans 
le Gouvernement de fes Paillons, de 
peur qu’èlles ne ruinent , ou même 
blèlîènt le moins du Monde la Santé. 
Notre Auteur remarque fort fagement 
à ce Sujet, que ceux qui vivent fobre- 
ment , font bien moins fujêts aux E- 
fêts pernicieux des Agitations violentes 
de l’Ame , dans le Tèras que les Par- 
lions y font excitées , que ceux qui ont 
toujours vécu dans les Délices d’une 
ïabîe fplendide, 6c fomptueulè. Il l’avoit 
éprouvé lui même; 6c il avoit vu mou- 
rir fon Frère, du même Chagrin dont 
il avoit à peine relîcnti aucun Efèt; 
quoi qu’il eût du être tout pour lui, 
puisque le Procès le regardoit leul. 
D’où il conclut , qu’il en a l’Obliga- 
tion à la feule Vie fobre, 6c modérée,’ 

à 


de la Fie Sobre-, \ 287 

à laquèlle il s’ètoic acoutumé depuis, 
long-tems. 

Je dis de plus , que même les Chutes , 
6 ? les Contufions , qui caufent fouvent 
aux autres , ou la Mort , oudegrojfes Ma - 
font que très peu d'Efèt fur 
des Corps atnft réglés par la Tempérance * 
5 ^ /Vi aujfi èxpèrimentê à P Age de plus 
de 70. Ans . le Car 0 Je dans le- 
quel fétùis , roulait ajfés vite , 

vi»/ à ver fer ; £s? Etat fut em- 

porté un ajfés long Efpace de Chemin , 
P Ardeur des Chevaus qu'on ne pou- 
vait ar et er. Je fus non feulement très blé f- 
fé à la Je te, £5? par tout le Corps , mais 
■j'eus outre cela une Jambe , £s? un Bras dé- 
mis. Ayant été raporté à mon Logis , 

/« Médecins me •voyant fi mal-traité , 
conclurent que je ne vivrois pas trois 
Jours 5 néanmoins , /’<?» pouvait , æ 

hazard , apliquer les deux Remèdes 
ordinaires en pareil Cas , yV veux dire la 
Saignée, des Purgatifs propres à faire 
évacuer les Humeur s- } afin d'aller au devant , 
tant de PAflucnce de ces Humeurs , de 
/’ Injlamat ion , & de la Fièvre que P on 
croyoit certainement devoir fuivre un pa-. 

reil 
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reil Accident. Moi , au contraire , conoif- 
fant mon Tempèramment , (fl la Maniéré 
de Vie que pavois menée depuis tant d' An- 
nées , (fl facbant que j'avois tellement fi- 
xé , (fl tempéré dans moi ces Humeurs , 
quelles ne pouvoicnt pas être capables 
d'une grande Agitation , ou eau fer une 
grande A fluence \ je m'opofai à l'un , (fl 
à l'autre j (fl je les priai feulement de re* 
mètre les Membres disloqués dans leur fi- 
tuation naturélie , d'oindre les Parties 
bVeJJées des Huiles , ou Onguens convena- 
bles , (fl de laijfer faire le Ré fie à la Na- 
ture. Je fus ainfl parfaitement guéri 5 (fl- 
'ce qui parut une EJ'pèce de Miracle aux 
Médecins , je ri* tus pas la Moindre Inco - 
modité d'ailleurs , (fl ne fou fri s aucune 
Altération confldérable . Jtfl'où je conclus 
encor que ceux qui fuivent les Règles de 
la Tempérance, (fl qui mènent une Vie 
fobre (fl modérée , font très peu fenflbics 
aux Efêts de quèlqu' autre Inconiodité que 

ce foit , qui vienne d'ailleurs . 

* * 

REMARQUES. 

Le Cas dans lequel s’efl: trouvé no- 
tre Auteur , peut être d’un grand Ufa- 

S c 
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ge à un Médecin , pour la Pratique de 
Ion Art. ,, Des chevaux prennent le 
„ Mors aux Dens, emportent avèc Fu- 
„reur fonCarofle, & le rcnverlènt. lia 
„ par cet Accident finiftre, à l’Age de 
,,70. Ans, la Tête blèfl'ée en plufieurs 
„ Endroits, une Bras disloque, une Jam- 
„bcdémife; les Médecins ordonent 
„la Saignée , qu’il refufe, & il eft.par- 
„ faitement guéri ; on ne fauroit trop 
„ admirer un pareil Evènement. C’eft 
une Choie en èfet , dans laquelle la 
plus-part des Médecins pèchent très 
fouvent , d’ordoner la Saignée pour 
les Blèflures, les Dislocations , ou la 
Fra&ure de quèlque Os , ocalionêes 
par quèlque Chute ; & ceja avèc un fi 
grand Scrupule , qu’ils croiraient avoir 
comis une Faute confidèrable , s'ils a- 
voient omis de comencer d’abord par- 
la, aulieu que fi l’Os démis 9 ou rom- 
pu , cft promtement remis à Fa Place j 
qu’on y ajoute les Ligatures convena- 
bles ; & que le Malade fe porte bien 
d’ailleurs : furtout fi on fait qn’il mène 
une Vie Sobre, & réglée par la Tempé- 
rance ; un Médecin prudent peut êc 
doit omètre la Saignée. L y Ax;eur a tre s 
- - N / bit n 
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bien fait de s’opofer en cela à fes Mé- 
decins* puisqu’il fe conoifloit , fiefavoit 
de quèlle Manière il vivoit ordinaire- 
ment ; fie par conféquent, ètfint très cer- 
tain , qu’il n’y avoit dans fon Corps, 
ni trop de Sang , ni des Humeurs trop 
peccantes \ ou , comme dit la Médeci- 
ne , ni Pictorie , ni G aco chimie. Il im- 
porte donc beaucoup que celui qui re- 
çoit une Piaye , ou une Blèflure , de 
quelque Caufc extérieure ; comme d’u- 
ne Chute, une Dislocationde Jointnres; 
ficc. foit parfaitement fain d’ailleurs, fie 
qu’il ne foit pas rempli d’Humeurs fa- 
ciles à s’émouvoir 9 fie à fe déranger ; 
car il arivc fou vent , que l’un meure 
d’une petite Playe , pendant que l’au- 
tre guérit d’une grande : [ce qui ne le 
peut atribuer qu’au mauvais Etat du 
jyedans dans le Premier ; fie à une Di- 
fpofîtion contraire , fie èxcèllente dans 
le Second. Cet endroit-ci d’Hipocratc 
cil très digne de Remarque, f. Epid. 
„ Nèrée avoit une très belle Fille, qui 
,, badinant un Jour avec une autre jeu- 
„ ne Fille de fes Amies, reçut d’elle un 
„Coup au Front, du plat de fa Main; 
elle fut d’abord prife d’un Vertige , 
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„ & perdit entièrement la Conoiflance, 
„cnfuite ayant été raportée à (à Maifon, 
„èlle fut faifie d’une Fièvre violente, 
„fa Tête lui faifoit extrêmement mal, 
3, fon Vifage devint fort rouge , & en- 
„ fin elle mourut le neuvième Jour. On 
peut lire là-deflus U Cornent aire de V ai- 
le fins. Quant à ceux qui meurent d’une 
Playe , ou de quèlque Contufïon très 
légère ; Hipocrate en parle ainfi dans 
fon Livre De Cap . Vuln. His mors non 
contingit fecundum jujlitiam , ficontingat , 
3, à ceux là, dit-il, lorsque la Mort leur 
3 ,ariv'e , c’eft contre toute forte de 
,, Raifon. C’eft-à-dire, ce n’eftpasune 
telle Playe, ou Contufion, mais c’eft 
le mauvais état du Dedans, qui leur cau- 
fe la Mort 5 & l’on ne doit en aucune 
Manière acu fer d’ Homicide, ceux qui 
ont fait une telle Playe , ou qui font 
les Auteurs d’un pareil Accident. On 
doit lire fur ce fujet PaulZacbiejnQuceft. 
Medïco-legal. 

7 ' conus aujfi par èxpbience , qu'il 
rfeft pas aifé , du moins fans s'incomo- 
der beaucoup , de rompre P Habitude que 
Von a prift une fois t de fuivre une Ma- 

N % mt\ e 
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ni ère de Vie réglée éfi fobre. Il y a qua- 
tre Ans déjà , {car pavois 78. Ans lorsque 
cela arriva) que je me laiffai vaincre aux 
Importunités des Médecins , jointes à celles 
de quelques Perfones de ma propre Famille , 
(A que j* ajoutai enfin quèlque ckoje à la 
Quantité ordinaire # Alimens que je pre- 
nais. Ils tr? alignaient plufieurs Raifons ,• 
pour me perfuader que la Vieille j]è ne pou- 
rvoit fe foutenir avec fi peu de Nouriture , 
qu'il ne faloit pas feulement s'étudier 
à maintenir la Nature, il lui faloit encor 
doner quelque Force , (fi quelque Vigueur , 
qui ne pouvait venir que des Alimens. Moi 
au contraire , je répliquois que la Natu- 
re fe contente de peu , que je m'étois déjà 
confervé plufieurs Années dans une Sanie 
parfaits par le Moyen de la Vie que je 
menais \ que cette Habitude et oit déjà 
tournée en Nature chés moi \ qu'il et oit 
meme raifonnable de penfer , que plus les 
Années augmentaient en nombre , {$ plus 
les Forces diminuaient par confêquent , plus 
aujfi faUoit-il diminuer la Quantité dp A- 
lime ns , auJieude l'augmenter : afin de pro - 
portioner ’ toujours PÀgent au Patient : 
autre qu'enfin mon Efiomac devenait tous 
les jours plus faible. faléguois là-deffus 

* deux 
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deux Proverbes Italiens qui fefoient entiè- 
rement pour moi. L'un \ que \ Qui veut 
manger beaucoup ( Long-tems ) doit 
manger peu \ par ce qu'en mangeant peu 
il prolonge fa Vie. Et Pautre ; Ces alr- 
mens la font plus de Bien , qui ne font 
pas encor mangés, que ceux qui le font 
déjà. Par où P »n infime \ Que le Mal 
qu'on reçoit de P Excès du Boi re , & du 
Manger, efl bien plus grand , que n'eft 
même le Bien que fer oit la Modération 
qu'on y garder oit. Mais tout cela ne fer - 
vit de rien , ne put me défendre de 
leur Perfécution'y je fus obligé d r y fuc tom- 
ber. 


R EMA R QUE S. 

J-’aprôuve entièrement , que dans 
Te Cours d’une Maladie j on obferveun 
èxaét Régime de Vie , furtout fi elle 
eft aigiie \ & je crois facilement qü’il 
peut arrver de fâcheux Inconvénicns de 
l’ Augmentation , ou de la Diminution 
des Xlimens j quand ce ne lèroit mê- 
me que de quelques Onces. De même 
dans un Etat mitoyen, ou neutres c’eCt 
à dire, lorsqu’on n’eft ni (ain, ni ma- 

N 3 lade 
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lade;mais qu’on le trouve comme dans un 
certain Equilibre ; il eft aifë d’ôter cet I 
Equilibre par quèlque Excès dans la 
Nouriture , & ainG de tomber 'malade. ' 
Mais il eft dur, fit c’eft être trop (evè- 
re, de prèferire de pareilles Règles à des 
Perfones qui jouiflent d’une Santé par- 
faite; ce n’eft pas même un Bien pour 
Je Public. Que l’on oblige à cela les 
Vieillars , apres qu’ils auront eu palîc 
la meilleure Partie de leur Vie au Ser- 
vice de la République : mais il n’eft 
pas jufte de comprendre dans ces Ob- 
fervations les jeunes Gens , ou ceux 
que le Rang, ou laNaiflance, èlèveau- 
deflus des Autres , lorsqu’ils font par- 
faitement fains fit robuftes. Cornent 
pouront-ils fervir leur Prince , & leur 
Patrie , foit dans les Armées * foit dans 
les Ambaflades , où il faut endurer la 
Fatigue des Voyages ; ou même dans 
les autres Fondions de la Vie civile? 
Cornent un Médecin poura-t-il vifi- 
ter tous les Jours fes Malades ? Co- 
rnent un Avocat qui fe confàcre en 
tièrement aux Fondions de fa Char- 
ge 
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Æ galli cantum , confultor ubi oftia 
pulfat ; 

fe lévera-t-il pour répondre à ceux qui 
le viennent confulter dès que le Coq 
chante ? Tomes ces difèrentes Perfo- 
res peuvent-èlles aquerir les Forces né- 
cèflaires à Pacquit de leurs Fonctions , 
en fe conformant avèc une pareille Ex- 
actitude, aux Lois auftères de ne pren- 
dre des Alimens que par Réglés , & par 
Compas. Cclfus a très bien dit, Qui f anus 
13 (ua fpontis e(l , nul lis fe debet cbliga- 
re legibus . LaifTons donc les Convalè* 
feens , & encore plus ceux qui font 
actuellement ataqués de Maladies aigues, 
fuivre ce Régime -, obferver ces Pré- 
cautions , & ne boire , & ne manger 
qu’avèc Nombres, Poids , 13 Me fur es , 
comme on dit : mais ne tourmentons 
pointavèc de pareilles Règles , ceux qui 
le portent bien. Hipocrate raconte une 
Hiftoire à ce fujet , qui eft aufii cour- 
te que curieufe, 3 . i. Epid. „La fille 
„ de Pbilon , dit-il, s’émancipa de fou- 
., per le foir avant d’être entièrement 
^guérie, èlle retomba, & mourut. Fi- 
5 , lia Philonis intempejlivè canavit , mor~ 
„ tua ejl . Et nous remarquons que les 
v N 4 Chi- 
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Chirurgiens qui penfcnt unePlaye, co- 
ncilient très bien , par la plus grande 
quantité de Matière qui en fort , lors- 
que le Malade a fait quelque Excès), 8c 
s'eft écarté du Régime qu’il lui avoir 
prèfcrit. 

Pour ne pas paroitre trop ohflinê , £5? 
pour obliger mes Amis en même tem's , je 
cédai enpn , £5? je permis que P on augmen- 
tât la Quantité de Nouriture que je pre- 
nons ; mais feulement de deux Onces. Ma 
Mejure ordinaire , [oit de Pain , de J au- 
ne s d' Oeufs , de friande, ou d’autre Mêt s t 
et oit de douze Onces jujles , je la fis mon- 
ter à quatorze; £5? pour le Boire qui ètoit 
de quatorze, je le lai fai mètre à feize. 
Mais cette Augmentation , au bout de dix 
Jours , fit un tèl Effet fur moi , que de 
Joyeux (fi de Gai que fètois , je devins 
fombre, mélancolique, 6c de très mau- 
vais humeur. Rien ne me plaifoit , tout 
me fâchoit ; (fi fort fouvent je ne favois 
ce que je difois , ni ce que je fefois. Le 
douzième une Douleur de Côté me faifit 
qui me dura 22 Heures , (fi qui fut fui - 
vie d’une Fièvre très violente qui continua 
35. Jours , (fi autant de Nuits $ quoi- 
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qu'a la Vérité dès le quinzième èlle alla 
toujours en diminuant. Ajoutez à cela que 
je ne pouvois dormir de toute la Nuit , 
pas même un quart d' Heure \ ce qui fit 
croire à tout le Monde que je n'en revien- 
drais jamais . Cependant , par la Grâce 
de Dieu , je me guéris avec mon ancienne 
Manière de Vie que je repris ; quoique je 
fus ; alors dans ma jy.me Année ; que ce 
fut /’Hyver , qu'il fit très Froid , & 
que mon Corps fut d'une Maigreur extrê- 
me. Je ne doute donc nullement , qu’âpres 
Dieu , je ne doive le RétabliJJement de ma 
Santé à ce Régime de Vie fi èxaft que 
j’ùvois obfervé pendant tant d’’ Années , 
durant lesquels je n'avois jamais été ma- 
lade : fi Von en excepte quèlqttes petites 
Indifpofitions d’un ou deux 5 ours , tout 
au plus. La Tempérance , ayant étc con- 
tinuée comme cela un grand Nombre d? An- 
nées , a voit , pour ainfi dire , confumé 
toutes les mauvaifes Humeurs , {3 n'a- 
voit pas permis qu’il s'en engendrât d'auti es y 
ou que les bonnes fe cor ompiffent , ifi aquîj - 
jent aucune Qualité maligne & permeieu- 
fe-y comme il u'arive que trop fouvent dans 
les Vieillars q»i ri* ob fer vent pas les memes 
Règles que j'ob fer vois. De forte qu'il n'y 

N 5 avoit 
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avoit èfè Rivement dans les Humeurs- de 
mon Corps , tout Vieux qu'il ètoit , au- 
cunes de ces Malignités qui enlèvent tous 
les fours tant de Monde . Et cèlle-ci mê- 
■ me dont je viens de parler , qui y fut en- 
fin introduite par le Changement que je 
foufris ■ qui fât fait à ma Manière de 
Vie , n'eut pas affés de Force pour me 
eau fer la Mort j quoi qu'à la Vérité Je 
Mal fut très conftdèrable , if même très 
violent. On peut voir clairement par là , 
quelle eft la Vertu , if la Force d'une 
Vie réglée ou déréglée. Je veux dire 
de U Tempérance, Cf de l’Intempéran- 
ce ; dont l'une me maintint en bonne 
Santé durant tant d' Années 9 if F autre 
m'abat it entièrement en très peu de fours . 
Si le Monde ne fubfifle que par l' Or- 
dre qui y efl confervé j Ji notre Vie 
corporèlle dépend entièrement de l'Har- 
monie , if de la jufte Proportion des 
Humeurs , if des Elémens , on ne doit 
pas trouver étrange , que cette même Vie 
ne fe conferve que par l'Ordre if la Rb- 
gle , if qu'elle [oit détruite par le Dé- 
ordre, A? Dérèglement. L’Ordre rend 
faciles les Exercises , même pénibles. C'eft 
lui qui donne la Viétoire aux Armées , 

qui 
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gui retient en Paix les Royaumes , les 
Villes y les Familles , & qui afertnit cet- 
te Paix, 13 la rend folide. TP où je con- 
clus y que la Sobriété, 13 la Tempéran- 
ce , font la Caufe èficiente, (3 le Fonde- 
ment certain de la Santé comme de la 
Fie longue & heurenfe ; 13 en même tems , 
le Remède le plus Spécifique, pour une 
infinité de Maladies. Oefi ce que per- 
fone ne niera , pour peu qu'on regarde 
la Chofe avèc quelque aient ion. C'efl 
auffi pour cette Raifon qu'un Mcdecin 
comence d'abord y par prherire à fon Ma- 
lade le Régime d'une Vie réglée , foit 
pour le Boire, foit pour le Manger; 13 
que y lorsqu'il le voit rétabli , il lui re- 
comande encor le même Régime , ou du 
moins un pareil , quant à la Sobriéré , 
13 à la Tempérance, s'il veut confier - 
ver cette Santé qu'il vient de recouvrer. 
Et on ne doit aucunement douter , qu'il 
ne fe garantît en en 'efet de toutes for- 
tes de Maladies , s'il continuait à fuivrt 
un Avis fi fige , puisque par là y il ené- 
loigveroit toutes les Caufes ; 13 qu'ainfi 
si nauroit jamais h foin y ni des Méde- 
cins , ni de leurs R mêàes. 
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R E M A R Q^U E S.' 

« 

U Auteur raifone ici très jufte,' lors- 
qu’il dit , que fi l’on abandonne une 
fois la Modération, & la Sobriété qu’on 
s’eft prèfcrite, & l’Ordre qu’onygar- 
doit , la Santé en eft dérangée , mais 
que fi on reprend après quelque teins 
fon ancienne Manière de Vie; retour- 
nant d’où l’on s’eft écarté , on fe ré- 
tablit dans fon premier Etat. Que le 
Tempérament de notre Corps n’eft au- 
tre Chofe que celui des Humeurs, Sc 
que dans èlles feules confifte le Mou- 
vement, de l’ Harmonie , de toute notre 
Nature. C’eft une Vérité afiés conue; 
Se Galien a été même jusqu’à croire, 
que l’Ame de l’Homme n’étoit autre 
Chofe qu’une certaine Harmonie qui fe 
trou voit entre fes difèrentes Parties. 
piaton\ a écrit que la Santé eft l’A- 
cord parfait de l’Ame avec le Corps, 
de qu’il y 3 entre l’un , de l’autre, une 
telle Proportion , 8c un tel R a port, 
que fi l’Efprit eft le plus fort, & l’em- 
porte fur le Corps , il l’abat , ÔcTe 
rend tout-à-fait languiflant : comme au 

cou- 


DiçjTtized by Google 



! 


de U Fie Sobre'. ^oi 

contraire , fi le Corps, 8c ce qu’il y 
a de Matèrièl , prend le Deflus fur 
l’Efprit, celui-ci eft tout engourdi, Sc 
n’a pas afles de Force pour agir. Il 
y a dans Laftance , Firmianus y §tCaf- 
fiodore des Paflages admirables , au fu- 
jet de cette Proportion des Parties du 
Corps humain, non moins harmonieu- 
fe que remplie de Merveilles. Il n’y a 
pas même jusqu’à ces Parties que l’on 
a nomé Honteufes , êt que l’on cache 
aux Yeux pour cette Raifon , qui ne 
renferment autant de Beautés, qu’elles 
procurent d’Avantagcs. Qu’eft-ce que 
les Sculpteurs admiroient tant dans cet- 
te Statue de PolicVete? Si ce n’eft cet- 
te Juftèfie de Proportion , £c cette Har- 
monie que l’on y voyoit dans toutes 
les Parties du Corps Humain , qui la 
firent nomer le Canon ou la Règle par 
Excellence. S. yduguJiin^Lib. il. de Civ . 
Dci , dit qu’il y a bien encor d’autres 
Beautés dans les Parties qui font ca- 
chées aux Yeux. „Si les Nombres, 
,, dit-il, dont le Raport parfait s’apèle 
,, en Grèc Harmonie, pou voient être 
„viûbles dans les Entrailles mêmes 
„les plus lècrètcs , & celles qui ont le 
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„ moins d’aparence , la Beauté de leur 
„ Ordre miraculeux [doneroit une tèllc 
„ Satisfaébion àl’Efprit, qu’il les pré- 
„fèreroit auffi-tôt , 6c pour toûjours, 
„ aux Beautés conues les plus capables 
„dc captiver les Yeux. Or il n’y a 
qu’un feul Moyen de confervcr cet Or- 
dre , 6c cette Beauté dans les Parties , 
foit intérieures , foit extérieures de no- 
tre Corps. C’eft cette T'er/tpèrance , & 
cette Sobriété , qu’on ne fauroit aflés louer. 

Bien plus s’il veut fe doner ta Peine de 
faire atention à tout 6 e qiï il faut pour cela 9 
tl fe rendra Médecin lui mime , £5? très ha- 
bile Homme. Car il efi certain, ,que V Hom- 
me ne peut être fi parfait Médecin pourper- 
fone , que pour lui même . La Raifon eft 9 
que tout Homme peut , en y fefant atention^ 
£5? par plufteur s Expériences , conoître à la 
fin la Nature de fon Tempérament , £5? fes 
Difpofi fions inferieures : Il peut parvenir 
h / avoir , quéls Alimens , £5? en quil- 
le quantité , s’ ac or dent avec ce Tempé- 
rament , £ÿ ces Difpofitions : ce qu*il 
rie fl pas fi facile de conoître dans un 
autre , faute de pouvoir faire des Expé- 
riences longues ££ certaines , £jf des Ob - 

fer- 
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fervations autant èxaftes que nècèjfaires $ 
y ayant furtout entor plus de Diférencc 
entre les Tempérament , qu'entre les Vi- 
fages. Qui peut deviner , par èxemple , 
le Vin Vieux me fait mal , & que le 
Nouveau s’acomode avec mon Eftomac ? 
Qui voit que le Poivre m’écbaufe moins 
que la Canèlle ? Quèl eft celui des Méde- 
cins qui eut pu me dire que j'avois en moi 
ces deux Difpofitions naturélles , fi moi 
même je ne m’en fuis convaincu que par 
une Expérience de plufieurs Années ? On 
ne peut donc être parfait Médecin d’-un 
autre. Si donc un Homme ne peut avoir 
de meilleur Médecin que foi même , ni de 
meilleur Remède que la Tempérance , il 
ejl clair qui faut s’en tenir à ce dernier 
Parti . 

R E M A R Q.U E S. 

Nous pouvons aflurer avec Vérité, 
qu’il ne s’eft pas encor trouvé de Mé- 
decin parfait ; ÔC même qu’il n’y a guè- 
res lieu d’èfpèrer qu’il s’en trouve ja- 
mais. Hipocrate lui même EpiJl. acl De - 
tuoc. avoue ingénument que, tout vieux 
qu’il ètoit , il n’avoit pas encore ateint 
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la Perfè&ion de la Médecine. Galien 
4. Metbod. donne la Raifon de ceci , qui 
n’cft autre , fi non , qu’il eft impoffi- 
ble à un Médecin de voir entièrement 
clair dans le Tempérament, 6c les Dil- 
pofitions naturèlles de chaque Homme. 
„Car, dit-il, fi je pou vois conoîtrepré- 
„ cifénïent le Tempérament de chaque 
,, particulier, je m’èftimerois ce que je 
,, conçois dans mon Efprit qu’a été 
,, Efculape . Combien y en a-t-il, quèl* 
qu’ expérimentés qu’ils foient, fufleat- 
ils de ceux qu’on nome Polyatri , ou 
profonds, 6c univerfêls dans la Médeci- 
ne, aufli bien que confomès dans la 
Pratique , qui puiflènt conoitre le Tem- 
pérament , 6c les Difpolîtions de cha- 
que Malade, qu’il n’a peut-être jamais 
vû auparavant? Audi Celfus dit-il , in 
Prœ. *„ Qu’un Médecin conu, 6c qui 
,,nous voit fréquemment, nous eft bien 
,, plus utile , qu’un Etranger qui ne nous 
,,conoit pas, 6c que nous n’avons ja- 
„mais vû. Notre Auteur ç . onclut donc 
très jufte de cette Diverfité de Tem- 
pèramens , que perfone ne peut être 
Médecin dès Autres avèc tant de Per- 
fèéUon que de foi même j Comme étant 

plus 
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plus capable de juger fur l’Expérience, 
de ce qui lui convient, 8c de ce qui lui 
peut faire mal. C’eft ainfi que "Tibère 
Néron , au raport de Suétone , 6 . Annal. 
avoit coutume de le moquer de l’Art 
des Médecins , 8c de n’en confulter au- 
cun qui ne fut à l’Age de 50. Ans ce 
qui lui fefoit du Bien , ou du Mal à 
l’Eftomac. Après cela notre Auteur 
parle d’une Difpofition particulière de 
Tempérament, qui eft que le Vin Vieux 
d’un An lui faifoit du Mal, 8c que le 
Nouveau s’acomodoit mieux avèc lui. 
11 n’y a donc qu’une Manière de vie 
réglée , tant dans la bonne , que dans 
la mauvaife Santé , qui puifle remplir 
notre Atcnte, 8c réunir en elle même les 
Eféts de la Médecine , Toit de cèlle qui 
conferve , 8c entretient la Santé , foit 
de cèlle qui la rétablir. Et je ne crois 
pas que jamais Afclépiades de Prujfie le 
ioit fervi d’aucun autre Remède que de 
celui d’une Vie fobre 8c modérée, pour 
le conferver dans toute là Force corpo- 
rèlle jusqu’à la Vieillèfle la plus avan- 
cée. Ayant fait un Paft avèc la Fortu- 
ne , comme dit Pline lib.j. cap. 7. de 
peur qu'on ne le crût pas Médecin , fi on, 
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le voyoit avoir lui même quèlquêilnjîrmit* 
que ce fût. Cet Homme au raport du mê- 
me Pline , renverfa toute l’ancienne Mé- 
decine, rejeta les Remèdes, inftitua la 
nouvelle Méthode de guérir pari’ Abfli- 
nence dans le Manger •, comme par les Fri» 
nions y les Promenades , les Mouvemens 
& Exercices du Corps, ÔcatrtresChofcs 
de cette nature. Le Médecin Anttochus t 
aufli grand amateur que lui de laSobnété, 
comme nous le liions dans Galien, y. De 
San. tuen. parvint à un très grand Age y 
d’une manière toute {emblable.Mais lors 
qu’il fut décrépite , pour entretenir la 
Lampe vitale qui deuaandoit un foin 
continuèl , & toujours un nouvèl Ali- 
ment, il prenoit de la Nourriture trois 
fois par jour. „ Sur les huit ou neuf 
M Heuresdu Matin, il mangeoitun Mor- 
„ceau de Pain cuit avec du Miel Aù- 
fur le Midi ou une Heure, il di- 
M noit médiocrement , mangeant d^abord 
„ les Choies qui pouvoient lâcher le 
„ ventre \ enfuite il raangeoit du Poi- 
„flbn fur toute autre viande , & par- 
ticulièrement de ces PoiHons qui fe 
„ trouvent autour des Rochers , ou bien 
,, dans les Mers les plus profondes t En- 

„fin 
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„fin à fouper , il s’abftenoit même du 
5, Poifion , 6c il prenoit feulement quèl- 
„que chofc qui eût un bon Suc, fcc qui 
„ ne fût pas fujèt à une Coruption fi 
„promte. De fa voir àpréfent, pour- 
quoi ce Médecin mangeoit plus à diner 
qu’à louper , cela n’cft par facile. 11 
n’en parole aucune Raifon; fi ce n’eft 
cèlle que donne Jo.Lang.Epfi.Mod Lib. 
j. Epifi. ff. où, après plusieurs Argu- 
mens en faveur du Soupé,auquèlildit, 
que, même de notre Tems, on doit man- 
ger plus qu’au Diné* il raporte ce Trait 
du Médecin Antiocbus , & il dit à fon 
fujet, que la V ieillèfle, fur tout lorsqu’elle 
eft décrépite, doit être regardée comme 
un Etat de mauvailê Santé , 6c que par 
conféquent , il la faut traiter d’une Ma- 
nière toute opofée à cèlle dont on trai- 
te les Pcrfones faines , 6c robuites. 

* 

Je ne prêtons pas cependant , nier la Né- 
cèjfité d'avoir des Médecins , ou infinuer 
qu'on ne doit pas faire grand Cas de leur 
Sience , lorsqu'il s'agit de conoitre , 6? de 
guérir les Maladies dans lesquelles peu- 
vent quèlquesfois tomber ceux qui mè- 
nent la Vie la plus réglée . Car fi un A- 
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ni qui vient nous confoler 3 & nous vifite* 
dans notre Maladie , nous rend uu bon Offi- 
ce, 0? nous oblige ; combien plus doit nous 
faire plaijir un Médecin qui nous vifite 
comme Ami , nous donne les Remèdes qu'il 
croit nous être utiles , £5? nouspromét le Ré- 
tablijfement de notre Santé. Mais je dis que 
pour conferver cette Santé , on doit plu* 
tôt avoir recours à une Manière de Vie 
réglée qu’aux Médecins ; puisque l'Expé- 
rience nous aprend que c'èft une * Médecine 
qui nous eft propre , & naturèlle ; & qu el- 
le peut non feulement maintenir en Santé 
les Corps les plus mal partages en Tempé- 
rament , mais encor les conduire jusqu’à 
leur Centième Année, (A au delà-, & s’ils 
meurent alors c’efl plutôt par une De* 
faillance générale- de la Nature, & man- 
que D’Humide radical , comme une Lam- 
pe qui s'éteint faute à’ Huile, que par au* 
eusse Douleur , ou aucun Dérangement 
dans Us Humeurs. Il y a eu des gens qni 
ont cru , que l’Or Potable, & cette for- 
te de Pierre Philolophale apellée Elixir, 
que tant de Per fortes ont cherché , que 
fi peu ont trouvé , avaient, ces mêmes Ef- 
féts de prolonger la Santé , IA la Vie. 
mais je dis que y fût-il pofftble deles trou.* 

1er, 
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‘■ver , fuffent-ils aujji comuns qü*ih font 
rares , ils feront toüjours entièrement inu- 
tiles , fans la Sobriété , la Tempé- 
rance. 

; REMARQUES. 

Sènèque Epit. 78. ad Lucil. parlant 
d’une violente Fluxion qui l’avoit afli- 
gé long-tems , 6c qui l’avoit extrême- 
ment amaigri, dit, que fes Amis lui avoi- 
ent étc d’un grand fecours , pour lui 
aider à fupporter fa Maladie , & mê- 
me à la guérir. Mes Amis, dit-il, con- 
~„tribuèreut beaucoup au R établi fie- 1 
„mcnt de ma Santé par leurs Difcours 
„confolans , 6c agréables, 6cj’èxpèri- 
„rimentai alors que tout ce qui égaye, 
„6c divertit l’Efprit , fait du Bien au 
,, Corps. C’eft encor un grand Point, 
en cas de Maladie, que le Médecin loit 
un de nos Amis les plus familiérs ; car, 
comme dit eneor Sènèque 4. contr : „ Rien 
,,ne contribue davantage au Rétablifîè- 
,, ment des Malades, que d’être traités par 
,,ceux qui leur plaifent. La Confiance 
qu’on a pour fon Médecin ^uèriflant 
plus de Monde, que les Remèdes mê- 
mes 
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mes. Mais il n’y a que ceux qui font 
leurs Maîtres, & qui peuvent fc choi- 
fir un Médecin tel qu’ils veulent, qui 
puiflent jouir de cet Avantage. D’où 
vient que parmi les Perfones Reli- 
gieufes , particulièrement les Filles, 
qui font obligées de fc fervir toûjours 
d’un même Médecin dont la Maifon 
a fait chois fans les confulter , on en- 
tend fi fouvent des Plaintes , de ce qu’il 
ne leur eft pas permis d’en d’avoir un, 
en qui elles puiflent avoir de la Con- 
fiance. Il n’y a certainement rien de 
plus pernicieux pour un Malade , que 
lorsqu’il a de l’Àverfion pour un Mé- 
decin] ; mais c’eft encor bien pis fi ce 
Médecin lui eft odieux, comme cela peut 
arriver quèlques fois. Y ayant donc une 
fi grande Difèrence dans les Tempèra- 
mens, les Afèétions , & les Difpofitions 
naturèlles desHommess, un Médecin qui 
a un peu d’Induftric, & d’Adrèflè , ne fait 
pas mal de fe concilier l’Afèélion d’un 
Malade , en fe conformant à fes Incli- 
nations, & à fon Humeur. Il y en a 
plufieurs qui ont réuflî par là, & qui 
fc font aquis un très grand Nom, plus 
par cette forte de Rufe que par leur 
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Habileté. Le favant Gafpar à Réjes entre 
{es £>uèftions , propofè cèlle-ci auffi eu» 
rieufe qu’èlle vient à propos i à favoir. 
5 , D’où vient que les Ignorans , les Em- 
piriques, & les faux Médecins, s’in- 
„finuent bien davantage dans les Bornes 
„ Grâces du Vulgaire , que les Mède* 
„cins fages, & fa vans/ 

Il eft bien vrai que les Gens fenfuêts , 
(3 ceux qui fe plaifent dans Plnientpb- 
rance ( têls que font ceux qui s'obftinent à 
vouloir contenter tous leurs Deftrs , & en 
particulier, ces Deftrs qui regardent ou le 
Manger, ou le Boire,) 11 e veulent point 
du tout entendre parler de cette Maniéré 
de Vie Sobre , (3 modérée , quoiqu'ils 
fe foient trouvés très Jouventincomodés de 
leur Dérèglement. „ Ilvaut mieux, difenU 
„ ils , obéir aux Apétiîs , {3 vivre dix 
„Ans de moins , que de gêner ainfi fort 7m- 
„pèrament par des Abftinences perpétuels 
,,/es. Mais ils ne font pas réflèxion , de 
quèlle Conféquence dix Ans de Vîe plus 
on moins font à un Homme 5 (3 fur tout 
dans un Age mûr , auquel cette Vie eft 
parvenue à fon Point de Perfection • (3 
a a qui s la Sagèfte, la Prudence , & tou- 
tes 
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tes les autres Fertus qui ne peuvent fè 
rencontrer que très imparfaitement dans un 
Age moins avancé. Et pour ne pas par- 
ler de tant d'autres Avantages de la Fi - 
eilléfje ; n'a- ce pas été dans cet Age -là , 
que tant d'ex ce liens Ouvrages ont été com- 
pojés ; & dans ces mêmes dix Années , dont 
ces Voluptueux femblent faire Ji peu de casé 
Ces Mrs . là difent encor , que la Fie fo- 
ire 13 réglée efi une Cbofe fi dificile à 
entreprendre , qu'elle en ejl prèsqu ' im* 
poffible. Mais je répons à cela , que 
Galien l'a entrepris , (3 en e fl venu à 
bout. Il en a fait fa Pratique ordinaire , 
13 il a Expérimenté que c'ctoit la meilleu- 
re de tout es les Médecines. Platon , Ifo- 
crate, Ciccron, (3 tant d'autres , tant 
des Siècles Pafjés , que du nôtre j comme 
le Pape Paul. III. & le Cardinal Bain* 
bon , qui par ce Moyen là ont vécu fi 
long tems. Nos Ducs Laud, & Donat, 
(3 tant d'autres d'un Rang moins élevé y 
non feulement dans les Filles , mais dans 
les Bourgs , (3 les Fillages , ont fait U mê* 
me chofe , & en ont retiré le même A * 
vantage. Puis donc que tant de Gens 
l'ont fait autrefois , 13 que tant d'autres 
le font encor aujourd'hui ; ejl- ce une Cho - 

' fi. 
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fe que Perfore ne puiffe faire ? Et n'eft- 
elle pas au contraire d'autant plus aifée y 
qu'il n'y faut , ni Frais , ni Cérémo- 
nies? Il ne faut que corner cer , & puis 
s'y acoutumer peu à peu ? 

Il ne faut pas s* are ter à ce que dit 
Platon, que ceux qui manient les dj di- 
res publiques ne peuvent pas s'aflrain- 
dre à une Manière de Vie réglée , par 
ce qu'il faut fouvent qu'ils foient èxpo - 
féi au Chaud y au Froid \ aux Neiges , 
aux Vers , (fi à la Pluye ; & qu'ils 
portent fa Fatigue d'un Travail , tou- 
jours le même dans fa Variété . Car je 
répondrai que toutes ces Incomodités , 
C? ces Inconvéniens , font de très peu de 
Conféquence , comme je l'ai déjà dit plus 
haut , pour des Perfores qui font modé- 
rées à l'égard , tant du Boire, que du 
Manger j ce qu'il efi facile d'être , mê- 
me aux Perfones les plus engagées dans 
les Jf air es publiques. Bien plus , cela leur 
efi aufjî comode qu'utile , tant pour les 
garantir des Maladies qui peuvent in- 
tèrompre P Acquit de leur Fondions pu- 
bliques , que pour doner plus de Vives - 
cité à leur Efprit , dans lés Ocafions 
dificiles qui fe rencontrent , {fi où ils ont 

O bejcin 
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befoin de toute leur Pénétration , comme 

de toute leur Prudence, 

REMAR dU E S. 

Il n’y a presque Perlbnne de quèlquc 
Profèifion donc on ait fait Chois , qui 
ne fe propole de parvenir à la Vieillèfic, 
& qui ne fouhaite de reflembler à cet 
Age là à Héfiode , dont on dit que la 
Vieillèfle ètoit aifée, agiflante , 6c vi- 
goureüfê. Mais il y en a bien peu qui 
veulent prendre les Moyens pour cela. 
Ce qui fait qu’il eft fi cornun de voir 
dans toutes les Ville.s des Vieillars tels 
que Juvenal les décrit , Sat. 1 o. 6c qu’il 
y en a fi peu qui foient encor afîes 
forts, 6c afles vigoureux, pour rendre 
le moindre Service à la République. 
Platon fe fonde là-defliis , lorsqu’il or- 
done que les Vieillars feront éloignés 
des Charges , êc de, l’Adminiftration 
publique , comme étant présque tous 
infirmes, 6c trop foibles. Il n’eft pas 
tout-ù-fait fi aifé pour ceux qui partent 
leur Vie à l’Armée ,-'ôc qui quèlque- 
fois vivent dans l’ Abondance de toutes 
Chofes , 6c plus fouvent encor fionc 

fujêrs 
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fujêts à endurer la Faim , 6c la Soif, 
fans conter les autres Fatigues * il n’eft 
pas, dis* je, fiaifé pour eux de parvenir 
a un Agé avancé , ou d’avoir beaucoup 
de Vigueur , & de Force, s’ils y par- 
viennent. Je dis la même chofe de 
ceux qui font ce qu’on apèle Le gros 
Ouvrage à la Campagne , ou de ceux 
qui dans les Villes , font obligés pour 
vivre, d’éxercer des Arts Méchaniques, 
6c pénibles. 11 n’y a peut-être que ceux 
•qui s’apliquent aux Exercices de Mi- 
nerve qui puiftént èfpèrer ce Bonheur, 
s’ils veulent fe contenir dans les Bor- 
nes d’une Vie réglée, 6c fobre; 6c qui 
èfèébivement parviennent à cet heu- 
reulê Vieillèflè , qui laifle encor a£ 
fés de Forces , & de Santé , pour le 
rendre utile au Public , par des Ou- 
vrages favans qui procurent cette Vie 
Tof'bume , que les Poètes nornent /w- 
mortalïté Hipocrate déjà très âgé com- 
pofa fes Aphorifmes , ou plutôt l'es O- 
racles. Les Ouvrages que fit Galien . 
dans fa VieillèlTe font les meilleurs de 
tous ceux qu’il a laifle à la Po'lèrité 
F aile /tus Prémier Médecin de Philip 
Second Roi D'EJpagne , ètoit extrême 

O % men 
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ment Vieux lorsqu’il écrivit Ton Livre 
De la P.hilofophie Sacrée. Sanélorius que 
j’ai cité tant de fois compofa pendant 
les dernières Années d’une Vie très lon- 
gue, cet excèdent Traité, De Statica 
AJedicina. Harvey , le. Démocrite An - 
' dois ètoit déjà fort avancé en Age, 
lorsqu’il mit au Jour fon Traité divin 
du Mouvement du Sang, & il avoit 73. 
Ans , lorsqu’il fit imprimer cet autre 
De la Génération des Animaux. La mê- 
me Chofe eft arivée en touttems , à un 
Nombre d’autres Savans en toute autre 
Sience : & l’on peut dire , que ceux 
qui fe laiflant emporter à une Ardeur 
aveugle de fe faire Auteurs , dans un 
Age qu’on peut plutôt encore apeler 
Jeunéfe , n’ont jamais un femblable 
juccês. Tl arive même très fouvent, 
qu’ils fe repentent dans leur Vieil lèflè, 
de ce qu’ils ont écrit avant ce Tems-là* 
qu’ils ne peuvent relire ces Ouvrages 
qu’avec des Angoiïfes d’Efprit incon- 
cevables i St que lcinblables à Ovide qui, 
• parlant de fes propres Ouvrages aux- 
quels il avoit laifle voir le Jour trop 1 
tôt,'ufe de cette Exprcfiion, 

Curn 
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relego [cripfijfe pudet , £#/£ pluri- 
tna cerno , 

quoque qui fcripji judice , *&>»(* 
lini. 

Ils ne peuvent fe fouvenir de leur pre- 
miers Ecrits, fans fbubaiter qu’ils n’euf- 
fent jamais paru. La Vieillèflè donc, 8c 
particulièrement cèlle que l’on diftin- 
gue par les Epitètes , de Verte , & de 
Fraîche , eft le Fruit le plus agréable de 
la Vie fobre, 8c réglée ; lorsqu’on l’a 
embraflee en Tems ôc Lieu. ‘Mais il ne 
faut pas que ces Savans-là s’atendem à 
recueillir ce Fruit précieux, qui haïf- 
fent la Frugalité de la Table. Carceux 
qui partagent le Tems de leur Jeunèf- 
fe, 8c de leur Age Viril, entre les Plai- 
firs de Bachus , 8c les Délices de Vé - 
nus , ne peuvent s’atendre qu’à une 
Vieillèflè languifiante , ÔC aufli flétrie 
que leur Couleur qui tourne alors fur 
cèlle de l’Olive. Fétus •viBus, fenex r oe - 
ternofm , colore mufle'.ino , a dit L’Au- 
teur Comique de L’ Eunuque : ôcaulieu 
d’un Corps vivant, n’en laiflèront voir 
qu’un demi animé , à moitié mort, pour 
ne pas dire presque tout* à- fait. 

O 3 Quel- 
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Quelques Per fines feront fans doutât ci 
une Objèâlion ; à [avoir , cornent ceux qui 
mènent une Pie (i fibre , {fi fi réglée , 
qu'ils ne mangent jamais que des Cbofes 
qu'on donne ordinairement à des Mala- 
des , £5? encor en petite Quantité , feront- 
ils dans la Maladie ? Quél Régime gar- 
deront-ils , qu'ils n'ayent anticipé lorsqu'ils 
fi portoient bien? 

A cela je réponds en premier Lieu , que 
la Nature qui fait tout ce qu'èlle peut 
pour fa propre Confervation , fuggère alors 
de quelle Manière on fi doit comporter , 
en començant par oterV Apetit \ afin qu'on 
ne mange que très peu : Car quant à èlle, 
elle fi contente toujours de Peu. De forte 
qu'un Malade , fiit qu'il ait mené une 
Fie fibre , {fi réglée , eu non $ dès lors- 
qu'il efi malade , ne doit plus ufir que d'A- 
limens convenables à fin Etat , £5? encor 
en bien plus petite Quantité , que lorsqu'il 
jouiffoit de fa Santé. Car s'il vouloit con- 
tinuer comme ilfefiit auparavant, la Na- 
ture qui efi déjà foi b le , {fi abat ne par 
la Maladie , fer oit bientôt entièrement 
acablée. 

En fécond Lieu , je répons encor mieux , 
que quiconque vit fibrment 9 {fi filon les 

Rè - 
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Réglés de la Tempérance , ne peut près- 
que pas être malade ; du moins , ce ne Je- 
ta que rarement , s'il l'ejl -, £s? pour très 
peu de tems : parce que fa Manière de Vi e 
a coupé toutes les Caufes du Mal , 
qu'en bonne Philofopbie j ablatâ caufa, 
tollitur effeébus. 

R E M A R Q.U E S. 

Il nelaiflè pas d’y avoir aujourd’hui 
bien des Gens qui vivent fobrcment, ôc 
avec Frugalité: & qui aufli arivent à une 
Vieillèflèagréable. U y a des Ordres Re- 
ligieux remplis de ces Vieillars qui, quoi- 
qu’ils ayent été toujours vêtus grofljcrc- 
mcnr, qu’ils ayent eu toute leur Vie les 
Piés nus i qu’ils ayent couché fur la Du- 
re , dans de petites Cellules , ôc dans les 
plus grandes Chaleurs de l’Etéi font par- 
venus , malgré tout cela , à leur qua- 
tre-vingt , ou quatre-vini dixième Année\ 
font encor frais , ÔC robuftes ; ÔC atri- 
buent leur grand Age, leur Force, ÔC. 
leur Santé, aux Jeûnes, ÔC aux Abtli- 
nences fréquentes qu’ils ont fait , Ôc à 
la Nouriture modique, ÔC louyentrien 
moins qu’èxcèllente , qu'ils ont prife. 
Notre Auteur répond très juite aux 

O 4 Ob- 
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Objè&ions de ceux qui ont une fi gran- 
de Répugnance pour la Sobriété. Tou- 
te la Dificulté tombe d’èlle même , en 
leur répondant que , ou ils ne feront 
point fi fujets à être malades, ou ils ne 
le feront que très légèrement , s’ils le 
font. Ceux qui vivent fi fobrement, 
difent-ils , lorsqu’ils tombent malades, 
ne peuvent fuporter la Force des Re- 
mèdes, parce qu’ils fe font afoiblis par 
leurs Abflinences. Mais qui ne voit que 
ces Abflinences juftes , £c proportionées 
aux Forces , & aux Befoins de la Na- 
ture, ont retranché les Caufes des Mala- 
dies , en ôtant l’Abondance de Sang , 
& d’Humeurs ; en forte qu’èlles n’ont 
plus furquoi agir ? J’ajouterai à cela, 
que leur Bonheur en eft d’autant plus 
grand , fi à caufè de leur peu de For- 
ces , ils ne peuvent ufer de Remèdes. 
Hipocrate i. Apbor. aècritquelesVieil- 
lars font moins fujêts à la Fièvre ; ôt 
que s’ils en font ataqués , c’eft toujours 
avec moins de Violence que les plus 
Jeunes: parce que leur Corps efl: fi froid, 
que les lnflamations ont peu de Pou- 
voir fur lui. Il eft donc vrai que ceux 
qui vivent fobreraent , font ataqués de 
-, ' . moins 
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moins de Maladies, & que celles où il s 
peuvent tomber, font bien moins dan- 
gereufes , que cèlles oii tombent ceux 
qui vivent' à leur Fantaifie , & qui 
ne fe refu fent aucune Volupté : parce 
que dans ceux-ci , les Humeurs font 
entièrement éloignées du Chemin co- 
tnun de la Nature * ce qui ne Te trou- 
ve pas dans les Autres. Que fi quel- 
que- fois par la mauvaife Intempérie de 
l’Air , dont l’Ufage'eft indifpenfable # 
& dans certaines Difpofirions, ou Ma- 
ladies épidémiques , ils font aufliataqués, 
ce n’dl jamais avec autant de Violen- 
ce, que ceux qui vivent fplendidemenc, 
& avèc Délices i ces Maladies la trou- 
vent en eux en abondance, furquoi èxer* 
cer leur Fureur : comme on le voit 
dans la Pêfte , mieux que dans toute au- 
tre. Car cette terrible Maladie fur toute 
les Autres , n’aime à s’immoler que les 
Viiïimes les plus grajfes. 

Pline Ecrit lib.-j.H.N cap. 50. que, 
Les Fieiiars font- les moins fujêts à être 
ataquês de la PI fie. Et je crois qu’il 
n’y a point d’autre Raifon de cela , fi 
ce n’ell que leurs Corps font plus fées, 
& moins propres à recevoir kslmpièf- 

O y fi ms 
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fions qui viennent du Dehors , que les 
Corps des Jeunes Gens , qui font plus 
ouverts. Jules Cæjar Zarottus , De Med . 
Mart. Interpr . en donne une autre Rai- 
fon i & il dit î, que la Pèfte eft très 
chaude , St qu’ainfi elle ne peut faire 
qu’une légère Imprèfllon fur les Corps 
froids des Vieillars. On lit dans Mar - 
tial une Epigrame très fpirituèlle fur 
une Femme nomée Vétufiina , qui déjà 
fort âgée , St même ridée , ètoit fi 
amoureufi% qu’elle ne pouvoit s’empê- 
cher de faire paraître par plufieurs A- 
étions extravagantes, l’Envie qu’elle a- 
voit d’être mariée. 11 la rail le fort agréa- 
blement plufieurs Manières , St à la 
fin, il lui dit ; 

Cum Bruma Menfcm fit tihi per Au - 
guftum 

Rcgelare nec te peftiler.tia pojft , 

Aude s ducentas nupturire poft mortes l 

'Tôt qui portes les Frimats jusque dam 
le Mois d’Août , fc? que la Pèfte même 
ne dégèleroit pas ; tu ofes penfer au Ma- 
riage , apres plus de deux Cens Morts. 

• \ \ 

Cet 
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Cet Interprète s’éfofçant par plu- 
fieurs Raifons de démontrer , que la 
Pèfte eft une Maladie très chaude, s’a- 
puye fur lejugement àcMartialqm fem- 
ble l’aflurer ainfî, lorsqu’il dit qu’elle n’é- 
toit pas même capable, avec toute la Cha- 
leur, de réchaufer , & de fondre, les Gla- 
ces de cette vieille Femme. Cette Preu- 
ve eft fort ingémeufe , mais l’Auteur 
me permètra ue ne pas être de (bn Sen- 
timent i puis que nous voyons, que la 
Pèfte eft Ci fou vent acompagnée de fi 
peu de Fièvre , qu’elle en impofe mê- 
me par-là quèlque-fois aux Médecins. 
Mais je dis, que la Pcfte ataque bien 
moins les Vieillars , à caufe que leurs 
Corps font plus durs à pénétrer , ôc 
plus fêcs : comme on peut le remar- 
quer dans ces Maladies contagieùfes 
qui ataquent quelque- fois les Animaux. 
Nous vîmes il y a, quèlqucs Années , 
que la Maladie qui courut parmi les 
Bêtes à Cornes , & qui les fefoit mou- 
rir en grand Nombre , non feulement ' 
dans tout le Continent -des Etats de la 
Séréniiïime République de P‘enife 9 raîii9 
encor dans presque tome l’ Italie , ÔC 
lui tout dans la Campagne de Rome , au 
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grand Domage de tant de Perfonès: 
nous vîmes, dis-je , que les Bêtes les 
plus grafl'es, les plus charnues , 6 c les 
plus jeunes, étoient les premières ata- 
quccs , 6 c mouroient plutôt que cèlles 
qui ètoient plus maigres, plus déchar- 
nées, ôc plus Vieilles. C’eft ce que j’ai 
démontré clairement dans une Difputc 
publique que j’ai eüe au Collège de Pa • 
doue , entre plufieurs autres Phénomènes 
de la Nature que j’ai expliqué , & 
prouvé. 

La Vie fobre, réglée, étant dont 
fi utile , fi bèl/e , fi conforme à la Vertu 
& à la Sainteté , ne mérite-t-éile pas 
d'être embraffiée de tout le Monde j d'au- 
tant plus que c'ejl une chofe très aifée , 
tout-àfait conforme à la Nature, G? au 
Tempérament de l’Homme ? Je ne pré- 
iens pas contraindre ceux qui voudront 
embrafferla Tempérance, démanger , ou 
de boire , auffi peu que je fais . Je n'in- 
terdis à Perfonne rUfiage des Fruits , du 
Poiffon , & autres Alïmens dont je rfiufe 
pa'. Je mange peu , parce que ce Peu mt 
fufit 5 je m'abftiens de Fruits , de Poif- 
jcn % (je. parce que ces Chofes me font 

mat: 
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f fiai : ceux qui s’en trouvent bien , peu - 
vent , (3 doivent en ufer $ /<*»/ j V» faut 
qu’il leur foit défendu . Il faut feule- 
ment que chacun prenne garde, de ne point 
doner dans l’Excès , même de ce qui fait 
le plus de bien , & de ne manger , ou ne 
boire jamais plus , que PEflomac ne peut 
digérer. Ainfi, ceux qu aucune Sorte de 
Nouriture n’incomode , doivent feulement 
avoir égard à la Quantité, & non pas à 
la Qualité: ce qui eji une Chofe très fa- 
cile à faire. 

Il eft donc inutile d'objèfter ici , qu’on 
a vu plufieurs de ceux qui ont vécu d’une 
Hdanière très déréglée , parvenir néan- 
moins à l’ Age le plus avancé , & jouir mê- 
me alors d’une Santé parfaite. Parce que 
la Chofe étant incertaine , danger eu fie , 
13 très rare , nous ne devons point nous 
y fier ; & contans là-deffus , hazarder 
deux Chofes auffi précieufcs que la ; Santé, 
13 la longue Vie , pour le Dérègle- 
ment, (3 lu Débauche. Il n’y a point 
du tout de Prudence à s’èxpofcr à tant 
de Maladies , de Dangers de Mort, de 
Peines , é3 d’ Inconvénient , pour une Chofe 
que nous fommes fi peu certains d'obtenir 5 
£3 qui cirive fi rarement. Vn Fieillard , 

O 7 quel* 
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quelque débile , (fi Cacochime qu'il foity 
ejî plus fur de Vivre encor long-tems en 
menant une Vie fobre , (fi réglée , que le 
plus robufle faune Homme qui vive dans la 
Débauche ; quoique généralement parlant 
un bon Tempérament , fou tenu de la So- 
briété , puijfe encor plus éfpérer de pro - 
longer fa Vie , qu'un mauvais qui fuit 
les mêmes Régies de Tempérance. Il peut 
anjf ariver qu’un Homme fo:t dP un fi bon 
Tempérament , que fans obferver une Ré- 
gie fi èxafte , il puijfe fe conferver en San- 
té un grand Nombre dP Années, (fi mou- 
rir dans une èxtrème Vieillèjfe, purement, 
comme il a été dit ci-dejfus , par un Man- 
que de ^Humide radical, une Ex ftinïïion 
. des Efprits Animaux , (fi une Cefi'ation 
entière , (fi fubite , des Principes de Vie, 
comme nous avons vu à Venife qu'il efi ari - 
vé au Procurateur Thomas Contarène; 
(fi à Padoue au Séigneur Antonio Ca- 
po di Vacca : Mais on peut dire que c’efi 
un , non entre Mille , mais entre ;Cent 
Mille. Quant à ceux qui foubaitent de 
vivre long-tems en Santé , (fi de finir 
leurs Jours fans Douleur , (fi par une 
pure Défaillance de Nature , je leur dis 
qu'il n'y a point dP autre Moyen a’y par- 
venir . 
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* Venir . Ce n'eft qu'en vivant d'une Ma- 
nière fobre y £s? réglée , qu'ils obtiendront ces 
Avantages , qui ne font pas moins confidè - 
table par leur Nombre , que par P EJlime 
qu'on en doit faire. 

R E M A R Q^U E S. 

Si quelqu’un me demandoit, dequéls 
Alimens il devroi . ufer ; en quèlle Quan- 
tité, & en quélTems il devreit les pren- 
dre , pour Te maintenir en Santé ; je le 
renverrais à Ton Eftomac , qui eft fans 
doute plus capable que qui que ce foir, 
de lui doner là-deflus un bon Confeil. 
C’efl: ainfi que §uintilicn , pour é (foyer 
fi un Difcours leroit goûté de Tes Au- 
diteurs, difoit, dures me a s confulo ; Je 
confulte mes propres Oreilles . L’Eftomac 
doit donc être la Règle de Polyclète ; 
& celui qui s’adone à la Vie Jobre doit 
confulter ce qui lui nuit, ou cequis’a- 
comode avec ion Tempérament ; 8c 
prendre garde furtout , de ne le point 
trop charger , quoique ce foit des Cho- 
ses qui lui conviennent. Pcrlonne n’igno- 
re cet Axiome de Médecine; Omnisre - 
pletio mala , panis autem pejfima ; Toute 

Ré- 
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JRéplêtion efl mauvaife ; mais cille de Pain 
ejl la pire de toutes. Ceux quicroyent ari- 
ver à la Vieillèfle,& fe conferveren San- 
té par la Faim, font dans une aufli grande 
Erreur; carie Levain, ou Ferment del’E- 
flomac , qui eft atachéaux Plis du V én- 
tricule * ne fait ce que c’elt que chômer, 
lors que le Chile a pris Ton Chemin vers 
les Parties qui le doivent recevoir ; mais 
il veut toujours agir , & il èxerce fa Fu- 
reur fur les Membranes mêmes du Fen- 
tricule , & atire là toutes les Humeurs du 
Corps pour agir deflus, plutôt que de rè- 
fter à rien faire, Hipocrate comyz- 
r oit- il le Fenfricule à la Mer 5 qui donne 
à tous , ôc reçoit de tous. Outre cela, la 
Faim aigrit la Bile , & rend de Mawuaife 
humeur ; ce qui a.fair paflêr cet Endroit 
de Plautin en Proverbe, Famés & mora 
lilem in nafum conciunt ; joufrir la Faim, 
£5? atendrCy font tous deux monter la Bile 
au Nés : ou , pour parkrplus François, 
caufent une égale Impatience. C’eft pour- 
quoi Flipooate condanoit la Coutume 
de ne manger qu’une fois par Jour;- par- 
ce que cette forte d’ ^bllinence met le 
Corps dans un trop grand Mouvement: 
les AUmens font plutôt dévorés .que 


Digitized by Googld 



de la Vie SobrJ. Jlp 

mâchés : 8c les Excrémens rèftent trop 
long-tems dans le Corps. Il faut donc 
éviter la Faim lorsqu’on fe porte bien , 
8c doner- à l’Eftomac la Nouriture 
qu’il demande. • 

Premièrement , parce que par- là les Hu- 
meurs du Corps font plus pures , (fi moins 
peccantes : ce qui empêche les Fumées 
de monter du Ventricule au Cerveau : 
d'où il s'enfuit que le Cerveau ejl pur , 
(fi nèt comme une Glace; (fi que i’E- 
fprit jouit partout do fa Clarté, (fi de 
fa Force. Un Homme en cet Etat ejl 
plus capable qu'il n'a jamais été , de s'é- 
lever des chofes baffes , & tèrrèfires , à 
la Contemplation des Sublimes , (fi des 
Gélèftes. Il reffent une certaine Volu- 
pté d' Ame, (fi une Confolation indicible , 
de conoître à préfent , ce qu'il n'auroit 
jamais été capable fans cela de concevoir: 
je veux dire la Grandeur infinie de la 
Puiflance, de /tfSagèfle, £ 5 ? de la Bonté 
de Dieu. De là il dé je end à la Nature 
des Chofes corporelles , (fi reconolt qu'elle 
ejl véritablement un Ouvrage Divin. 
Il voit , (fi il touche du Doigt des Cho- 
fes , que dans un Age moins avancé , (fi 

dans 
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dans lequèl il avoit le Cerveau moins 
épuré, il riauroit jamais pu voir de fi 
près , fi nètement. Il voit toute la 
Honte, (& /* Noirceur du Péché dans 
lequèl tomba celui qui ri écoute , & ne 
fuit que [es Apétits, au lieu de les dom- 
pter. Il reconoit les Vanités, fc? en mê- 
me tetns les Dangers , ou nous précipite 
cette triple Cupidité qui naît avec nous , 
nous acompagne pendant notre Fie , fc? 
augmente même avec P Age , dans ceux 
qui ferment les Oreilles à la Voix de la 
Tempérance : à favoir , la Concupi- 
ence delà Chair, P Ambition des Ho- 
neurs , & P Avidité adamajfer des Ri - 
cbèffes . Raflons que néanmoins ceux qui 
rif coûtent ni leur Sens , ni leurs A pé- 
rils , mais qui Je font fait une longue , 
& douce Habitude de (e conduire par la 
Raifo n peuvent modérer • & même tenir 
tellement en Bride , quils rien reçoivent 
que très peu , ou point de Domage. En- 
fin, lorsqriil Je voit près de fon Terme, 
& que le Tems de fa Diflolution e(l 
drivé, il rien reffent aucune Inquiétude, 
aucun Chagrin ; parce qriil eft convaincu, 
que comme il a par V A JJiftance de Dieu, 
marché fur les Pas de la Vertu, il E 
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' fpére par les Mérites de Jefus Chrift 
notre Rédempteur, mourir dans fa G ra- 
ce, £5? paffer dans le Sein de la Béati- 
tude éternelle. J'ajouterai encor , qu'il 
fe voit avivé à un Age , ou bien peu 
avivent \ (fi que la Mort n'acourt pas 
avèc une Précipitation imprévue , ou a - 
vèc des Douleurs aigues ; mais que l’Hu- 
mide radical étant enfin tout corfiutnê 
elle rejfemble plutôt à. la douce , (fi pai- 
fible Extinéfcion d'une Lampe qui man- 
que d' Huile • (fi ainfi , il fe voit lui mê- 
me paff'er tranquilcmcnt , (fi fatis aucune 
douleur , de celte Vie terre fi te (fi tnor - 
tèile , à l y Eternelle (fi Célèfie. 

Que véritablement Sainte , (fi heureu- 
Je efl la Vie Sobre, (fi réglée ; (fi que 
tout le Monde devrott bien Pembrajfer / 
£t qu'au contraire 1’ 1 ntem pè rance, (fi le 
Dérèglement, font des Chojes également 
maibeureufes (fi abominables \ (fi qu'èlles 
caufent de Maux au Genre Humain! 
Quelle Douceur , quelle Beauté n'ont pas 
ces Mots , Vie règle , Tempérance* 
Sobriété ! QuêlU ma >vaife Odeur n'ont 
pas ceux-ci , Débauche, Intempérance, 
Crapule ! Il y a en Vérité autant de 
Vifèrence entre ces Mots 9 qu'il y en a en- 

tn • 
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tre ceux d* Ange , (fi de Diable. 

Jusqu'à préfent fai doné les Raifbns 
qui m'ont engagé à m'aracber à l' Intem- 
pérance, pour m'atacber entièrement à 
mener une Vie Sobre; la Manière avec 
laquelle je m’y fuis pris j cèlle dont je me 
fuis comporté dans la fuite ; (J enfin les 
Avantages qu'une pareille Conduite peut 
aporter à ceux qui fuivront mon Exem- 
ple , (J o fer ont entreprendre la même 
cbofe . 

REMARQUES. j 

En un Mot, la Tempérance 8c la 
Règle dans la Manière de Vivre, font 
le Soutien , 8c la Baze de la Santé , 
prolongent nos Jours, 8c la défend d’un 
nombre infini d’Accidens ; fans parler 
- de tous ces autres Avantages qu’èllc 
procure 8c dont notre Auteur Fait le 
Dénombrement ; Têls que font , la Sa - 
gèffe , 8cc. Car lorsqu’une fois on a 
conformé fa Vie aux Règles de la So - 
brjité , fans s’en écarter le moins du 
Monde ; lorsqu’il faut la quiter, l’Ame, 
loin de foufrir aucune Violence, aban- 
donant doucement la Prifon qui laren- 

i ■ ê f 
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Ferraoit , prend volontairement Ton EJ - 
/or , 6c s’envole dans le Cièl. 

Si ce qu’on dit comunément eft 
vrai ; Que la Vie ne conftfle pas à vi- 
vre, mais à Je bien porter: ceux qui ne 
s’éloignent jamais des Règles de la So- 
Kriété, qui vivent fans avoir befoin de 
Médecins , ou à? 4 poticaires y doivent 
làns doute être apelés bien plus vi- 
* vans , que ceux qui pour leur Intem- 
pérance dans le Boire , ou dans le Man- 
ger , font réduits à mener une Vie toute 
des plus trilles ; ou toujours dans un 
Lit, ou continuèllement alfis dans un 
Fauteuil. 

Mais, pour dire encor un Mot (des 
Incomodités que caufent , ou l’Habi- 
tude de ne manger qu’une feule fois, 
i dans tout un Jour , ou des Jeûnes trop 
fréquens, & trop longs ; j’ajouterai 
que ces deux Chofes rendent ordinaire- 
ment l’Haleine très mnuvafe. jîrijlote 
demand cfeff, 13. Prcbl. 7. Pourquoi ceux - 
qui rdont rien mange depuis un tems con - 
Jid'erable,ont V Haleine fi forte? Mais les 
Raifons en feront évidentes à ceux qui 
voudront les lire aulîi bien dans Arifto - 
te lui même, que dans Jphrodifius , 

Sep. 
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Septalm , ôc plufieurs autres. Nous 
avons une Epigrame très Spirituèllc 
de Martial au Sujèt d’une Femme no-' 
mèe Bafja qui avoir l’Haleine extrême- 
ment puante. Apres que le Poète a fait 
un Dénombrement de toutes les Sortes 
de Puanteurs qu’il conoifloir, entre les- 
quèlles il fait Mention de celle que 
produifoit dans les Sabataires leur Jeû- 
nes frèquens ; il ajoute qu’il aimeroit 
mieux fentir toutes ces Odeurs- là, que 
celle de la Bouche de BaJJ'a . Je crois 
que le Poète entend : les Juifs par fes 
Sabataires , d’autant plus , qu’il n’y a 
point de Nation qui regarde les Jeûnes 
frèquens ôc auftêres , comme un Point 
cflèntièl de Religion , fi ce ne font les 
Juifsti qui ont Coutume de ne manger, 
ôc de ne boire très fouvent , de Vint* 

- quatre Heures entières : d’où vient aufli 

qu’il n’y a point de Peuples dont l’Ha- 
leine fente fi mauvais; particulièrement 
en Eté, ôc dans le Fort de la Canicule , 
lors qu’ils jugent à propos de procla- 
mer entre eux quelque Jeûne Solcmnèl. 
Car leur Bile , & les autres Sucs s’échau- 
fant ; leur Langue , ôc leur Ventricule 
fc dèfiechent , d’où il arive que l’Air 

qu’ils 
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qu’ils reçoivent par Vînfpiratio» , contra- 
âe l’Odeur de ces Matières ainû échau- 
fées, avant qu’il puilfe être envoyé au 
Dehors par la Réfpiration. Ce qui obli- 
ge Ballonius , Conf. lib. 2. Conf. 16. de 
dépendre le Jeûne à ceux qui ont la 
Bile amère. Il y avoit du Tems de Mar- 
tial beaucoup de Juifs à Rom ; leur Ré- 
ligion y ètoit fort conue , & il eft aifé 
de conclure , que rien que leurs Jeûnes 
trop longs ne pou voit rendre leurHalcine 
fï mauvaifequ’èlle l’ètoit généralement : 
'C’eft ce qw'Ovide remarque aufli, Livre 
3. De l'Art d'aimer. 

Cui gravis odor, nunquam jejuna loquar . 

Les fenfuêls , & ceux qui écoutent peu 
la Raifon , obj è ôtent ici que , de vivre long- 
tems n'eft pas une Chofe fi fort à defirer % 
& qu'on ne peut pas dire que ceux qui ont 
fa (Je leur Soiflante-cinquième Année ne 
languiffent point, & ne mènent pas plutôt 
une Vie mourante, qu’une Vie vivante. 
Mais ces Gens-là fe trompent gro fière- 
ment , comme je vais le leur faire voir 
par moi même , en leur fai font un Dé~ 
taildcsWzï'àrsffi des Voluptés dont je fuis 
encor capable à ï Age de 83. Ans ou je 
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me vois > qui font têls que tous [ceux qui 
me conoijfent me croient véritablement 
heureux. 


REMARQUES. 

On pouroit pardonner à ceux qui 
diient que, paffé la 6j* me Année il le- 
roit plus à propos de quiter la Vie que 
d’en mener une miférable, & acabléc 
de diférentes Maladies; on pouroît dis-jc 
leur pardoner , s’ils avoient pafl'é leur 
JeunèJfe , & leur Age viril , dans l’E- * 
loignement de la Débauche , £c de !’/«« 
tempérance , Ôc tju’ils n’eufl'ent parcon- 
féquent éprouve aucun de leur perni- 
cieux Effets. Mais combien de Gens 
portent dans leur Vicilléjfe la Peine des 
Plaifirs auxquêls ils fe font abandonés 
dans leur JeunéJfe , ou leur Age Firil? 
Combien peu arivent même à leur 
6o* mc Année ? Perfônne ne l’ignore. 
Ceux là feuls peuvent èfpèrcr un meil- 
leur Sort , qui ont pafle leur Vie dans 
les Règles étroites de la Sobriété : & la 
Difèrence qu’ils trouveront d’un Age 
à l’autre, ne peut qu’être très petite, 
& même impercèptible. 
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Le Pfalmifie nous dit, que Le Ter- 
me de h Fie de V Homme eft de 70. Ans 
&? pour les P uiffans 80. Ce que les Phi- 
lofophes ont écrit des Années Climaté- 
riques , femble s’acordcr avèe ce Pafla- 
gc. Ils les apèlent aufli Années Scalai- 
res , & ce font les Sèptièmes , & les 
Neuvièmes ; d’dù vient qu’ils apuyenc 
bien davantage fur le Nombre^. com- 
me étant compofé de Sépts, & de Neufs- t 
à fa voir Neuf fois 7. ou Sept fois 9. - ? 
qui font également 63. La Nature fem- 
ble fe plaire au Nombre 7. & l’avoir 
choifi dans la Produ&ion de prèsque 
tous fes Phénomènes. Les Maladies ai* 

, gûcs ont leur Crifcs le 7. le 14. & le 
' ao eroe Jour i & dans les Maladies Chro- 
niques , ou qui durent long-tcms les 
Crifes arivent au 40. ou 8 o ème . De mê- 
me la vie s’écoule par degrés de 7. en 
en 7. ôc la 7o em# Année eft comuné- 
ment fon dernier Terme, que l’on apè* 
te pour cette Raifon La grande Année 
Climatérique. La 8 i ème qui eft un Nom- 
bre produit de Neuf fois 9. eft aufll ré- 
' putéc Climatérique & l’on dit que Pla- 
f ton mourut à la Fjn de cette Anne: de 

: f a Y-ù', J® él 4 ue ^ cn des G jus ne 

? con- 
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conviennent pas qu’il y ait aucune Efi- 
cacité , ou Influence, dans les Nombres\\i 
Nature étant en elle même unique, & in- 
dividuèlle, Scies Nombres feulement une 
Invention de notre Efprit. Je voudrais 
néanmoins qu’on ne le fit pas un Capi- 
tal de les méprifer, après que Dieu lui 
même à fait toutes Choies avec Poids, 
Nombres , Me fur es , & qu’ayant ob* 

fervé le Nombre Six pour créer l’ Uni* 
vers , ils s’eft repofé le 7 èra ° S. Jugufiin 
a écrit avec beaucoup d’Elégance furie 
Nombre Six . Lib, 1 1 • De Civ. Dei.^ Il 
dit que ,, ce Nombre eft parfait , étant 
„compofé de lui même, & de fe 3 pro- 
pres Parties ; c’eft adiré de h Sixième 
” 8c de fa Troifième Partie , 8c de fes deux 
’] Moitiés, qui font un , deux , 8c trois , 
^ ou une fois Six ^ deux fois îTois 5 & 
9 \troisfois deux, qui font tous des Nom- 
bres parfaits. Dieu donc, dit ce grand 
Homme, a choifi le Nombre Six, ou 
5 , de Six Jours , pour l’employer à créer 
v le Monde, 8c ce Nombre eft la Ri ici- 
9 , ne de tous les autres qu’on sipcle Par- 
, faits , hors celui de Cent : 8c ainfî 
Dieu étant très parfait , il a voulu 
, que le Monde , comme une Chofe par- 
H faite , 
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„ laite , fut créé en fx Jours , qui e ft 
„une nombre parfait. 4 

je me forte parfaitement bien , (J je 
juis encore ajfés agile pour monter aifé - 
ment à Cheval , fans P Aide de Perfanne , 
ou de quelque chofe que ce foit j 

feulement les Montées d'une 
Maifon , mais les plus hautes Montagnes 
à Pié. Je fuis toujours Gai j Content , £9* 
de bonne Humeur . Z,a /*>-<?, & laTran , 
quilité fe font emparées de mon Cœur , &?. 

chajfé toute forte de Chagrin , ^ 
d’Embaras. Je ne puis donc pas m’en- 
nuyer d'une Vie que je paffe avèc tant d*A- 
gré ment. J’ai fo'uvent Ocafion de m’en- 
tretenir avec des Perfones du Premier 1 
Rang , foit par leur Efprit , fc? leur Sien - 
et j foit par la Douceur de leur Moeurs ^ 
& leur Vertu. Lorfque je n’ai pas ces O - 
cafons , je lis quelque Livre f avant j je 
compofe , {3 je cherche dans tout ce que 
je fais à me rendre utile aux Autres , au- 
tant que mes Forces me le permètent. Je 
fais tout cela pour ma propre Satisfaftion, 
dans leTems le plus comode , (3 fans for- 
tir de chés moi. Ma Maifon , outre qu’èl- 
le fttuéj dans le plus bèl Endroit de 

P x cette 
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cette agréable, 6? fav ante Fille , (il entend 
PedoueJ ejl encore auffi bille , 6? aujffi. co- 
mode en elle même qu'il Jf en ait dans ce 
Siècle-ci: car je ne l'ai pas feulement bâ- 
tie avec Plaifir , fc? félon les [Règles de 
p Arcbitèélure , mais j'ai encor tâché de 
la rendre autant in ncèffible aux grandes 
Chaleurs , qu'à la Rigueur du Froid, fat 
de beaux jardins , agréablement diverfifié s, 

(fi baignés d'une bèlle y fcf claire Rivière 
qui paffe à côté: ce ne font pas de médio- 
cres Charmes pour moi. Je paffe quelques 
Mois de l'Année fur le Pancbant d'une 
Coline dans nos Montagnes Foi fine s i {$ 
fai là des Fontaines , des Bois, des Jar- 
dins , Ù une Maifon très jolie, fff très 
commode . 

i • \ ' * ' i 

REMAR Q.U E S. 

L’ Auteur s’étend affés au long fur 
les Plaifirs dans lesquels il paflé là Vieil- 
le lie *, àfavoir, laLè&ure, l’Etude, la „ 
Chaflé, les Bâtimens; tantôt en Ville, [ 
tantôt à la Campagne parmi les Mon- 
tagnes , ou {il s’ètoit bâti une bèlle, & 
agréable Maifon. C’efl: ainfi que parle 
cc Vieillard dans V Eunuque de Lé rente 
* ■;. Aci. 


de U Vit Sobre. 541 
„Ma Maifon de Campagne me 
„ donne cette Satislâéfcion , que je ne 
1 ,, fuis jamais dégoûté , ni de la Ville, 

,, ni des Champs , auffi-tôt que je com- 
„ mence à m’ennuyer je change de Lieu. 
Ce Sage Vieillard ne pouvoir choifir 
des Campagnes , & des Colines plus 
délicieulès , que font celles du Voifina- 
ge de Padoue , ni une Ville plus il lu. 
itre que celle là , qui eft le véritable 
s Domicile des Mules , comme de toutes 

$ fortes de Vertus : & il n’eut pu faiis- 

j faire ailleurs fon Goût, & fon Génie, 
qui le portoient à la Fréquentation des 
Hommes les plus illuftres en toutes 
>' Sortes deSiences. La 8$' cme . Epitre de 
Sèncque mérite certainement d’être lue, 
non feulement parce qu’elle eft très é» 
légante , mais parce au’clle vient ici 
très à propos. Ce Sage Vieillard raconte 
à Lucilius quèlles croient fes Ocupa- 
tions dan» cet Age avancé ; de quél 
Régime de Vie il ufoit , & de quelle 
Manière il partageoit ’fon Tems entre 
[. plufieurs fortes d’ Etudes , de Divertit 
fomens honêtes , & d’Exerciccstantde 
Corps que d’Efpnt , & ufant toujours 
d’une Sobriété extrême dans fon Boire, 

P 3 ôc 
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& dans fon Manger. „Du painfec, dit- 
3 , il ; & un Diner fans Table , après 
„ lequèl on n’a pas befoin de le laVer 
„ les Mains. Nous avons aiiffi une E- 
pigrame fort agréable dans Martial , 
qui vient très bien ici. 

Rure vtorans quid agam , refpondeo 
pauca rogatus , 

Luce Deos Oro } famulos po(l , aria 
revifo, 

P artibus atque nteis juftos indico labo - 
tes, 

Inde l ego , Phœbumque cio , Mufasque 
lacejfo , 

Hinc oleo corpus frico t mllique palcefira 

Stringo libens , animo gaudens , /<e- 

«or* //'for , 

Pondero , po/o, *vwo 5 /«do, /«vo, fr?- 
«o, quiefco , 

D/ffid paryus lychnus , modicum con - 
t fumit olivi . • 

/fof dat nofturnis mox lucubrata Ca - 
m finis. . r 

• * ^ * ' . v * . . , ; 

»» Si l’on me demande ce que je fais à 
„ la Campagne, je répondrai en peu de 
,3 Mots. Le Matin j’invoque les Dieux , 

4 \ 
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„je vifite mes Domèftiques , Sc mes 
„ Champs , je diftribue à ma Famille 
,, les Emplois que chacun doit avoir 
„ pendant la Journée. Je lis eufuite, je 
„ ra’aplique à l’Etude , ou à fatiguer 
99 Apollon, & quelque Mu/e. Delà je me 
5 , fais froter d’huile, & jepafle quèlque 
,, Tems avec une Liberté, & une Gaye- 
j, te d’Efprit égales , ou à luter modé- 
rément, ou à quèlqu’autre femblablc 
„ Exercice. Libre que je fuis de Cha- 
,,grin* & de Dètes, je penfe à ce que 
„jc fais; je bois , je chante , je joue, 
„ j’entre dans le Bain , je foüpe , je me 
„ repolè ; & pendant que ma Lampe 
„rae confume un peu d’huile, fi je 
„compofe alors quelque chofc de meil- 
„!eur,c’c(l aux Mufes de la Nuit que 
„.je le dois. 

• fai une autre Maifon de Catrpagne fi - 
tuée dans une Plaint , qui e(l aujfi très 
bèHe , d'autant que plufieurs Chemins 
Viennent s’y rendre , & forment une Pla- 
ce fort large , dans le Milieu de la quille 
on a bâti une Eglife ajfês paffablement fré- 
quentée , vu fa Situation. La Rivière 
Brenta pajfe tout auprès ; & des deux 

P 4 Côtés 
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Côtés on voit des Campagnes à Perte de 
Vue , également fertiles , bien cultivées, & 
remplies d* Habitant. Cet Endroit et oit 
bien difèrent autrefois de ce qu'il eft au- 
jourd'hui : ce n'ètoit alors qu'un Marais 
maUfain , & plus propre pour des Bêtes 
que pour des Hommes . Mais j'en ai dé- 
tourné toutes les Eaux, déffèché le Ter rein, 
rendu P Air fain , & pur\ par-là j'y 
ai fait venir des Hommes , qui y ont bâti 
des Maifons , s'y font établis , & enfuit e 
fort bien trouvés. C'eft ainjî que ce* Lieu- 
là ejl devenu ce qu'il eft aujourd'hui > en 
forte que je puis dire que fai érigé un 
Temple à Dieu, & que je lui ai donné 
des Peuples qui l'adoraffent ; & ce fouve- 
nir me donne de la Joye , & une Satisfa- 
ction toujours nouvelle, je fais , outre ce- 
la , tous les Ans , quèlque petit Voyage , 
& je vais à quelque Ville Voifine , voir 
mes Amis , Çft converfer avèc eux. Je ne 
manque point de m'informer des habiles 
Gens dans tous les Métiers , Arts , ou 
Proférions , {ft de leur rendre Vifite: fur- 
tout , aux Architè&es , Peintres , [Scul- 
pteurs , Muficiens \ (jj à ceux qui s'a- 
donnent à P Agriculture , qui font tous en 
ajfês grand Nombre dans ce Siécle-ci. Je 

rc- 
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regarde leurs Ouvrages , je les examine , 
les compare avec ceux de ^Antiquité; 
fs? - je découvre toujours quelque Chofe 
anffi agréable que nouveau . voir 

les Palais , Zw Jardins , /« Antiquités, 
les Lieux Publics , Lglifes , /<» 

je n'omêts rien qui puiffi 
me donnes quelque Plaifir , mépren- 

dre quelque Chofe . Je trouve encor une 
Satisfaction inexprimable , en allant , &? 
venant , confidèrer la Beauté des Pèï- 
figes' leur différent Points de Vue les 
plaines d'un Coté , les Colines de P Au- 
tre -, de bèlles Rivières d'un Autre ; fs? 

/« Maifons Charmantes , fÿ 
jardins délicieux que Von découvre pres- 
que partout. Que Von ne s'imagine pas 
que mes Sens afoiblis [oient moins capa- 
bles de goûter ces Plaifir s : car mes Sens 
[ont encor tout aufft vifs , fs? aufft par- 
faits , que je me [ouvienne de les avoir 
eu, fs? particulièrement Je G oût: de for» 
te que la Nouriture la plus fimple , me 
flatte à préfent davantage dans quèlque 
Endroit que je me trouve , que ne fe» 
filent autrefois les Délicateffes 'les plus 
recherchées , pendant j'è/ois tout adonê 
aux Voluptés , fs? aux Plaifir s Senfuêls . 

D r Le 
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Le Changement de Lit ne me fait au- 
cune Peine ; je dors partout tranquilement: 
(fi fil m’arive d'avoir des Songes en- 
dormant , ils font toujours agréables. 
Mais fi quelque Chofe me fait Plaifir , 
c'efi fans doute de voir , queleDèffhn de 
rendre propres au Labourage tant de 
Terres auparavant incultes , & inhabitées, 
qu'à ma Suggèfiion , (fi par mon Avis , 
on a entrepris au grand Avantage de 
cette République , réüffit au (fi heure u- 
fement qu’il fait. J’ai été l’un de ceux 
qui furent Députés pour P Exécution de 
ce Projèt ; j’ai demeuré dans ces Lieux 
Marécageux deux Mois entiers , dans les 
plus grandes Chaleurs de l’Eté , fans 
néanmoins en avoir rejfenti la moindre 
Jncomodité : ce que je ne puis m’empê- 
cher d’atribuer à ma Tempérance, (fi 
à la Vie fobre, (fi réglée, que je menvis ; 
dont la Vertu , (fi les bons Efêts m’a - 
compagnoient incéfj'amment. 

REMARQUES. 

• * 

U Auteur s aplaudit ici , tant fur les 
Utilités dont il a été à la République, que 

fur les Avantages qu’il s’eit procuré 

* 

a 
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à lui même dans un Age que d’autres 
apèlent la Lie de la Vie. Il dit que 
par Ton Aplication à l’Etude de l’A- 
griculture , il a fu réparer le Domage 
que les Procès , & d’autres Accidens 
a voient caufe à fa Maifon , & princi 
paiement plufieurs Lieux incultes , 5 c 
des Marécages inhabitables , qu’il dit 
fe avoir délsèché, rendu propres au La- 
; bourage, 5 c autre Culture; rempli d’Ha- 
n bitans enfin , pour la Comodité des- 
quêls il y bâtit une Eglilè. C’eft fans 
11 doute un Ouvrage digne des Crans 

& Hommes de défsècher les Marais, 5 c les 

r< : Lieux qui font remplis d’Eaux en Hi- 

j ver , 6c exhalent en Eté une Puanteur 1 
\i noire , & pernicieufe ; & de détourner 
■f, leurs Eaux d’un autre Côté. Les Ro- 
mains ètoient acoutumés à ces lortes 
£ de Travaus, 5 c L’ite Livè fait mention 
^ des Marais de Pont défsèchés ainfi par 
Marc Lepide. Outre que cela purifie 
. l’Air , il eft ccrtain que la Récolte en 
eft bien plus abondante, 5 c des Vivres 
à meilleur marché, plus il y a deTer- 
^res enfemencérs , 5 c d’Hômmcs qui les 
cultivent. Mais comme il n’y a rien 
qui n’ait aufii fon Incomodkc ; quèl- 
' ; * ■> . P 6 que 
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que bon , & utile qu’il Toit d’ailleurs \ 
fi on défsèche ces Endroits en con- 
duifant les Eaux par des Canaux faits 
exprès dans quèlque Rivière voifine , 
il s’enfuit très fouvent de grans Débor- 
demens ; parce que l’on a détruit par 
là , les Réceptacles de ces Eaux , & les 
Canaux qui les détournoient du Lit de 
ces Rivières, qui ne pouvant plus por- 
ter une fi grande Quantité d’Eaux , pa 1- 
fent par deffus leur Digues naturelles , 
& fortant même de leur Lit , vont fe 
répandre fur les Terres qui l’Environent 
jusqu’à une Diftance fouvent très con- 
fidcrable. Ce fut ainû qu’autre- fois , 
le Rloin que nous avons en Italie , ôc 
qui fe dcchargcoit dans le Pô , s’ètant 
débordé , inonda les Campagnes de 
Boulogne , & de Ferrare , & le fit un 
PalTage à travers le Territoire de Ra~ 
•uennes , pour aller fe rendre, & fe dé- 
charger dans la Mer ; qui cft le Che- 
min qu’il tient encor aujour d’hui. 
Lorsque ceux de Boulogne , & de Ra- 
vennes , voulurent faire des Inftances 
pour qu’on rendit à cette Rivière fon 
Premier Cours dans le Pô y Hercules S e- 
cond Duc de Ferrare n’y voulut jamais 

con- 
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confcntir ; de peur de trop gonfler ce 
Fleuve , en lui donant plus d’Eaux qu’il 
n’en pouvoit contenir : content , difoit- 
il , que le Roi des Fleuves portât (es Eaux 
avec moins de Fade jusque dans la Mer , 
& ayant peu de cette Vanité du Sénat 
Romain qui fur la Propofition qu’on agi- 
toit , fi on detourneroit toutes le peti- 
tes Rivières qui tomboient dans le 77 - 
. hre 9 opina, „ Qu’il ne faloit rien dimi- 
s ,nuer de la Pompe avèc laquèlle ce 
„ Fleuve portoit Tes Eaux ; en coupant 
„ le Cours à tant de Rameaux qui lui 
„en fournifloient une Partie fi confidè- 
„ table. 

- v 

On èfpère , outre cela , de voir conten- 
ter , & achever , un Autre non moins 
conftdèrable Ouvrage pour la Confervation 
de notre principal Canal , ce Boulevart 
merveillenx de ma chère Patrie ; de la quil- 
le Confervation je puis dire , fans me van- 
ter , que l'ai donné les Premières Idées, 
comme j'en ai trouvé , £5? fouvent propofé 
Moyens à la République, tant de vive 
Foin t que dans mes Ecrits . 


$j?o Les Avantages 

* • ' - r- 

REMARQUES. 

C’eft avec Raifon que P Auteur apè- 
le ces Canaux qui font un Ornement fi 
confidèrable de cette Reine de la Mer 
Adriatique , lès Boulevarr, qui quoique 
Fluides , font néanmoins plus Solides que 
n’ont jamais été les Murailles de Rome , 
quelques hautes qu’elles fuflènt. Car 
il n’y a que cette feule Ville-là qui fe 
puifle vanter de n’avoir jamais vu les 
vifages farouches d’aucuns Ennemis, 
mcnaçer de l’afiiéger ; comme ont' fait 
Rome autrefois, &c Vienne depuis peu. 
Que fi quèlques Envieux de la Profpe- 
rité de Venife , ont voulu la détruire ils 
ne l’ont tenté que de loin , & avec des 
Eforts,au(fi foibles, qu’inutiles. Quant 
aux Conjèétures que quèlques Perfonnes 
veulent apuyer d’Argumens raifonnés; à 
fa voir, cju’il arivera aux Vénitiens ce qui 
cft arivc à Ravennes , & qu’à la fuite des 
Tems , & après peut-être pluficurs Siè- 
cles, ils feront joints au Gomment y je 
ne m’y arête pas beaucoup :• cda ; arri- 
vera fans doute, lorsque, 


Omnia 
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Eteitio dabit una dies }, multos que per 
annos 

Surent ata ruet moles , & Machina 
Mundi . 

;, Ün feul Jour mètra Fin à toutes Cho- 
„fes ; & que la Machine du Monde, 
„ÔC cet Univers , après avoir fubfifté 
. j,tant de Siècles , feront enfin diflous, 

„ & confondus dans le Néant . 

Mais F Auteur ne dit pas ce qu’il fit , 
ou ce qn’il propofa de faire , pour main- 
tenir la Profondeur de ce Canal , pour 
la Comodité de la Navigation , & du 
Comerce avec les Pèïs voifins. Je fuis 
afles porté à croire, que ce ne pou voit 
être autre chofe que de détourner le 
Cours des Eaux, & des Rivières , qui 
ne fervent pas à la Navigation ; & de 
les empêcher d’entrer dans celles qui y 
' fervent, dê peUrque Ib trop grand A mas 
de Sable que ces Eaux a portent avec 
elles , ne vînt à boucher l’Entrée des 
Forts : ou du moins , de faigner ces 
Rivières. là, par des Canaux faits exprès, 
pour afoiblir leur Cours, & diminuer ' 

1 ur 


Digitized by Google 



’• I- 


Les Avantages 

leur Rapidité, en diminuant leurs Eaux: 
C’eftainfi que l’An. 1 6 1 1. on comença, 
par l’Ordre des Magiftrats prépofésaux 
Eaux , un grand Canal depuis la Ri- 
vière Medoac , 6c à Endroit apel kla Mi - 
ra t environ douze Milles de Padoue , & 
qui s’étend jusqu’à la Longueur de 25. 
Milles, ou environ. Cepandant Benoît 
• Caflel de Brejfe Mathématicien du Pape 
Vrbain VIII. non feulement n’aprou- 
ve pas cette Manière de détourner ain- 
fi les Eaux , pour maintenir les Ports , 
& empêcher qu’ils ne foient bouchés 
par les Sables j mais même daus fon fa- 
vant Ouvrage , De la Mefure des Eaux 
Courantes , il la desaprouve abfolument; 
& il fait voir par des Raifons très clai- 
res, & très fortes, que les Rivières qui 
s’écoulent, & fe déchargent dans la Mer , 
fans Violence, ou Impétuofité, laiffent 
à leur Embouchûre beaucoup plus de 
Sable que les Autres ; & qu’ainfi il 
faudroir plutôt faire entrer des Eaux 
dans ces Rivières , ou Fleuves , & les 
augmenter ; afin que l’Impétuofité , & 
la Rapidité ’avèc laquelle ils fe préci- 
piteroient dans la Mer , augmentant 
aufli , ils fe formaflènt à eux mêmes 

corn- 
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comme un Canal à travers les Sables de 
la Mer , & rompiflent meme pour cet 
Efèt, ceux qu’èlle y pouroit jeter fur 
leur Paflage dans un Tems , ou dans 
un Autre. C’cft ce que démontrent 
aflès clairement les grans Fleuves, qui 
apres avoir traverfé avec une Rapidité 
extraordinaire un Efpace prodigieux 
de Pèïs difFèrens, portent cette Fureur 
encor toute entière jusque bien avant 
dans la Mer , 6c femblent n’y entrer 
que pour lui faire la Guerre , & non 
pour lui porter un Tribut. C’cll ainfi 
que Virgile nous réprefente le Fleuve 
Eridan (aujourd’hui le Pô) dans le 
4 èac Livre de (es Géorgiques. 

■■■■- - — Non\alius per pinguia cuit a 

In Mare purpureum violent wr influit 
amnis. 

Ce que Le Taflc a très élégamment ren- 
du ainfi;. 

Cbe con put corna Adria re/pinge , e 
pare 

Cbe guerra porté , e non tribut o almarel 
Et un Poëce François. 

Ses Regars peu touchés cP un Pèts tout 
charmant 

s Ne peuvent Cartier même pouf un Mo - 
ment II 
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Il courte fc? pour Tribut abandonantla 
Terre , 

Dam le Sein de Thé fis il va porter la 
Querre 

Ce font. là les Phifirs , fc? les Agré- 
Mens de ma Vieiliïfle j & je crois qu*u- 

tille Vieilleffe efi véritablement à pré. 
f é [ e f à toute autre , fc? même à la Jeu. 
n W e > puisque par le Moyen de la Vie 
Sobre, & avec P Aide de Dieu, Je trou, 
vant dégagée , tant des Peines , & des 
Troubles de V Efprit , que des Maladies , 
IS des Infirmités du Corps , èlle nefi 
nullement fujète à toutes ces Incomo - 
dités que nous remarquons dam un fi, 
grand Nombre de Jeunes Gens , ou de 
vieillats langui Jf an s. . Mais une autre 
Preuve de Pexcèüente Difpofithn de mon 
Efprit , (fi de mon Corps , efi, qlPàPA'-'' 
ge ou je fuis de 8g. Ans , j'ai compofê* 
une agréable . Comédie remplie de Sèl , 
de petites Satires j & de bons Mots , ou 
la Pudeur néanmoins , £5? /<? Bien fiance , 
toujours confervées -. Mais qui cepan - 
«0»/ ^ jufqtP ici que des 

Produftiens de Jeunes Gens , comme leur 
convenant mieux en èfet , ^ de u 

'k G a- 
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Gayeté , y la Variété des Car a Stères, 

. 6? Sujet : au lieu que les Vieillars fe 
font prèfque toujours adonés à compofer 
des Tragédies, à caufe de la Triflejfe', 
iÿ de la Gravité des Evénement qui 
doivent entrer dans ces Pièces. Si on 
donne tant de Louanges à un Grèc , 
pour avoir à 73. Ans mis une Tragé- 
die fur le Téàtre ; & fi on à jugé 

qu'il avoit encor FEfprit fain , & le 
Jugement folide -, Pourquoi me refujèra - 
t-on la même Jujlice ; & ne me croirait - * 

on pas , ou aujji heureuse , ou aufji Jain 
d'Efprit 9 & de Jugement , moi , qui 
plus Agé que lui de dix Ans y ai fait 
une Comedie. 

\ 

REMARQUES. 

Notre Auteur revient aux Louan- 
ges que mérite la Vie Sobre , 6c il in- 
fifte fur la Propriété qu’èlle a de main- 
tenir PEfgrit libre de toutes Pafiions. - 
Ce qui paroît très conforme à la Râi- 
fon ; car lorsqu* on eft acoutumé à la 
Tempérance , il faut nécèflàiretrtent que 
les Humeurs foienr fi bien tempérées 
entr* elles , 6c furtout la Bile * 6c la 

, / Mé- • 
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Mélancolie , quelles n’aycnt point d’O- 
cafion de corabatre l’une contre l’autre, 
& d’èxciter des Tumulte , dans le 
Corps , ou dans l’Efprit. Nous avons 
déjà parlé des grans Inconvéniens qui 
arivent aux Corps par les Paffiorîs de 
l’Ame. On peut encor lire fur ce Sujet, 
l’èxcèlicnt Ouvrage que Mr. Scbelamer 
premier Profdîeur dans l’Univerfiré de 
Kiel ^ à écrit fur lesPaffions del’EfpritHu- 
main.L’y/«/^«rfaitenfuiteun Détail très 
particularifé des diffèrens Plaifirs qu’il 
Goûte dans fâ Vieillèflé, & des Oeu- 
pations agréables dans lesquelles ilpaû'e 
fon Tems. 

Pour qu'il ne manque rien h la Félicité 
de ma Vie dans l'Stge avancé ou je fuis , 
je me vois tous les Jours , & à tous 
Momens environé d'une Efpcce d' Im- 
mortalité dans la Pojlèreté que je laiffe - 
après moi . Lorfque je rentre thés moi 
j'y trouve onze Petits Neveux^ & Nié • 
ces , tous Enfans d'un même Père , 
d'une même Mère ; tous en parfaite 
Santé j £5? tous , autant que je le puis 
conjèfturor , aufji propres , 6? aujji adonés 
au x Siences « qu'aux bonnes Mœurs. 

• • < 7 - 
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Je me plais à les entendre chanter ; (fi 
je chante jouvent avec eux , ayant la 
V oix , (fi plus claire , £sf plus nètte que 
je ne Pai jamais eu dans ma Jeunèjfe . 
// ejl facile de juger de tout ceci , que 
la Vie que je mène à mon Age , loin d’être 
une Vie tri fie languijfante , (fi morte, en 
ejl une au contraire joyeufe , agréable , 
vivante . ejl-il certain , ^ fi j'a- 
vois la Liberté du Chois , 7* «<» change- 
rois pas mon Etat , 6? Age ,pour 
la JeunèJfe de ceux qui n’écoutent que leurs 
Apétits fcnfuêls, quelque bon tempé- 
rament , £5? quèlque robuftes qu’ils [oient 
d’ailleurs. Ils font tous les Jours trop 
èxpofés à mille fortes des Maladies , (fi 
Morts, dont l’Expérience que j'en ai 
faite moi-même autrefois pendant que j’è- 
toisJeune i (fi ce que je vois encor ariver 
tous les Jours dans les Autres , ne me 
laijfe aucun Lieu de douter. Je conois 
les Imprudences de cet Age là, la Cha- 
leur (fi la Vivacité l’emportent ; la Su - 
fifance , la Préemption , le Manque d’ Ex- 
périence , l’Erreur ou l’on ejl qne l’on 
efi que l’on ejl capable de tout entre- 
prendre , (fi de réüjfir dans tout , Pa- 
veuglent , (fi le rendent incapable d'écou- 
ter 
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1er les Avis des Sages. Les Jeunes Gens 
Pexpofent fans Réflexion à toute forte de 
Périls. Non feulement ils ri* écoutent pas 
la Raifon, mais ils la fournit ent au Gou- 
vernement des Sens , (fl de la Concupi- 
fcence. Ils cherchent en tout à fatisf aire 
leur Deflrs , (fl ne prennent pas garde, (les 
Malheureux quils font /) que par cette Con- 
duite ils fe précipitent dans des Maladies 
fans Nombre , (fl fe livrent fouvent à des 
Morts prématurées -, dont tout-à-fait 
Pun ri eft pas moins amer à fuporter , que 
P Autre eft terrible dans fes Conféquen - 
ces. La Mort eft terrible à ceux qui 
fe livrent tous entiers à Ici Chair, (fl aux> 
Sens : Elle P eft bien davantage aux Jeu- 
nes Gens , à qui il par oit fl dur , (fl 
comme le dernier des Malheurs de mou- 
rir ainfi devant (e Te ms. Mais avèc 
quille Horreur ne fe pr è fente -t-elle pas 
* aux Teux de ceux qui conft dirent , de com- 
bien de Péchés ils ont été coupables dans > 
le Cours de leur Vie 3 (fl qui voyent 
que la Juftice Divine lève enfin le Bras 
pour en prendre Vangeance durant une 
Éternité. ' 

Il en eft tout au contraire de moi : je 
ne crains aucun de ces Maux. Je ria- 

pre- 
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prehende point les Maladies ; je fai que 
j g ne puis facilement tomber dans aucu- 
ne j en ayant , comme fai fait , coupé 
toutes les Racines , par Pheureufe So- 
briété dont fai toujours ufé , depuis que 
je Pai eu une fois entrepris. J'envifagè 
la Mort fans Frayeur , parce que tant 
d' Années que fai vécu m'ont apris à me 
fervir de ma Raifon. • D'oie vient que 
je ne crois pas feulement qu'il efl inuti- 
le , mais même honteux , de craindre ce 
qui ne fe peut éviter : 6? j'êfpêre qu'è - ; 
tant arivê ■ à ce Moment , je ne ferai 
point abandoné de mon Sauveur Jefus 
Chrift ; & que fa Grâce viendra me 
remplir de Confolation. 

De plus , je fuis certain que ma Fin 
' efl encor fort éloignée. Je fai que , ôté 
les Accidens imprévus , je ne puis mou - 
' rir que par la Réfolution ou Défail- 
lance générale de la Nature : parce que 
j'ai fermé , par ma Tempérance, tout 
autre Pajfage à la Mort. Douce fans 
\ doute , & heureufe , efl /«Mort qui art - 
! ve par cette Voye là! La Nature feule 
1 ayant formé les Noeüs de notre Vie^fait ■ 
la Manière de lès rompre , & de le fai - 
1 re avec le plus de Douceur . Vne tèlle 

Mort 
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Mort rï avive ordinairement qu' apres me 
très longue Suite d' Années , & par le 
Moyen d'une Foiblèffe èxtrème ; parce 
que peu-à’peu, & apres un Long-Tems^ 
les Hommes font enfin réduits à ne pou- 
voir plus marcher *, ils ne raifonnent mê- 
me qu'avêc D if cuit é ils deviennent Aveu- 
gles , Sourds , Courbés: & par la Mifé- 
ricorde de Dieu , je me vois encor bien 
éloigne de cet Etat-là. Je crois que mon 
Ame , qui ne trouve dans la Difpoftion 
de mon Corps > que Paix , fc? Concorde ; 
foit au Dehors , de la Part des Hom- 
mes ; foit au Dedans , de la Part des 
Sens , & de la Raifon ; ne le quitera 
pas aifément , que même il faudra 
plufieurs Années pour Ven tirer. D'qu je 
crois pouvoir inférer qus je vivrai encor 
long-tems en bonne Santé , & dans la 
Jouiffance de la Fut des Beautés de 
ce Monde; dans VAtente des mêmes Cho - 
fes dans V Autre , avèc la Grâce de mon 
Sauveur ; & je fonde de telles Efp'èran- 
ces fur la Sainte Habitude de la Vertu , 
IA de la Tempérance, auxquêlles je me 
fuis adoné : m'étant toujours rendu au- 
tant ami de la Raifon , qu' Ennemi des 
Sens, & des Apétits déréglés : ce que 

tout 
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tout autre que moi fera aufiï , lorsqu'il 
vaudra bien vivre d'une Manière qui con- 
vienne à /’Humanité. 

Il me rè(le à préfent , la Vie So- 
bre étant une Chofe fi douce , Ji agréa - 
ble , fi facile à aquerir , fi certaine , (fi 
fi confiante dans fa Durée ; d'avertir , 
exhorter , 6? prier ceux qui ont du Juge - 
de la Raifon, qu'ils reçoivent 
donc à Bras ouverts un fi riche Trcfor, 
Car c'en ejl un en èfet , d'autant plus 
précieux , plus digue d'être aimé , recher- 
ché , poffédé de tout le Monde , qu'il fur - 
pafi'e toutes les autres Richèjfes , <?« Féli- 
cités de la Terre y en ce qn'il nous procure 
la Jouiffdnce d'une Santé parfaite durant 
une Vie longue , qu'il nous donne lieu d'è- 
fpèrer. 

Oefi un Trcfor que la Vie Sobre, (fi 
tempérée ; puisque véritablement èlle ejl 
agréable à Dieu , jimie de la Nature ; 
Fille de la Raifon; Sœur de /«Vertu-, 
Compagne de la Modération; modifie , 
noble , charmante , contente de Peu , ré- 
glée, (fi difiinguée par un Nombre de Fon- 
ctions toutes difèrentes. 


v 
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R E M A R Q.U E S. 

Quèïïe eft la Raifon dans la Natu- 
re , pourquoi les grans Pères, ougrans 
Oncles font plus tendres pour leur pe« 
tirs En fa ns , ou Neveux , que même 
leurs propres Pères, & Mères ; & que 
cette Tendrèflè eft encor plus forte, 
plus ces Bonnes Gens font avancés en 
Age ; en forte qu’on les voit fouvent 
fauter , jouer, pleurer , avec ces En- 
fkns , & leur être beaucoup plus in- 
dulgens lorsqu’ils font quèlque choie 
qui mérite Corèétion ? Eft -ce que, 
comme on le dit fouvent, les Vièillars 
redeviennent Enfans, ou qu’ayant ainfï 
de petits Enfans , ou Neveux, ; & è- 
tant à cet Age- là libre de toutes Sortes 
de Soins; ayant abandonné la Conduite 
des Afaires Domèftiquesà de plus Jeu- 
nes Têtes , ils font plus fouvent à la 
Mai Ton ; ils embraflehe , & voyent ces 
Enfaps plus Ibuvenc ; 8c ont par-là tou- • 
jours devant leurs Yeux PElperancede 
vivre, même apres leur Mort, dans cet-* 
te PoÜcrité qui perpétue leur Famille? 

* L ^ Au- 
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U Auteur raconte quèl ètoic le Plaidr 
que lui caufoit la Vue d’onze Neveux 
qu’il avoit, tous nés d’un même Père, 
& d’une même Mère, & dont le Pere 
ètoit fon propre Frère;ayant, quant à lui, 
toûjours vécu Garçon. 11 ajoute qu’il 
jouoit avec eux, dançoit , & aunes 
chofes de cette Nature qui conviennent 
à des Enfant, qu’il fefoit. 11 difoit fou- 
vent, que les Enfans jusqu’à cinq Ans 
ètoient de V éritables petits Bou fons. O n 
lit dans Ptolomée , Lib. 8. Commentât . 
que le Roi MaJJiniJfa , au lieu de jeunes 
Animaux, Chiens, Chats, ou Singes, 
auxquels tant de Perfones fe diverti! - 
fent, aroit toujours à fa Cour plusieurs 
petits Enfans qu’il fefoit élever, Il ks 
renvoyait à kür Parens au bout de tiois 
Ans , & les remplaçoit avec d’autres 
plus Jeunes, & ainfi üe fuite. En Véri- 
té, je crois que ce devoir être un Plai- 
lir extrême pour lui , & un grand Di- 
vertiflement , de voir tant de petits En- 
fans, tous à-peu* près d’un même Age, 
jouer enfemble * crier , le battre quèl- 
que fois; & de s’ocuper à regarder leurs 
petits Tours , & les Artifices dont iis 

Ci z s’a- 
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s’aviloient pour venir à leurs Fins , dans 
ce Teins que d’autres Princes donnent à 
regarder r ou entendre , des Bouffons , 

' des Fous , ou autres Gens de pareille 
Eîofe , véritable Rebut de VHtmanrfé : 
Socrate ce Philofophe fi célébré , n’a- 
voit pas Honte de jouer publiquement 
avec des Enfàns, fi nous en croyons 
Sènèque , De Eranquill. A ni. ÔC on dit , 
que ccn’ètoitpas feulement pour fe fbü- 
lager l’Efprit qu’illc felbit, mais que C’e* 
toit encor pour avoir Ocafion de rarfo- 
ner , & de tirer fes Conjèéfcures ; en 
confidcrant, & pour ainfi dire, devi- 
nant quèl fèroit le Génie ; l’Efprit, & 
k s Moeurs, d’un tel, on d’un tel En* ; 
fant. Notre Auteur nous dit, qu’il fefoit 
la même Choie, 8 c qu’il y prenoit un 
Plaifir extrême. Lorqu’ii voyoit fa Ta- 
ble entourée de lès Onze Neveux , & 
Nièces , il raifonoit , & cônje&uroit de 
leur Air* de leurs Paroles , doletrr Ré- 
ponfès , qui d’Eux tous lèroit propre , 
aux Armes , aux Charges de là Répu- 
blique , à PÉglifc, ou- à la Religion. 

• X 

De 
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De là , comme d’une Source pure , tours*' 
ment la Santé , la G vyeté ? Plnduflrie? 
V Etude des bonnes Cbvfes ? & toutes les 
AcHdns que prodaijent dt Bonnes Mœurs,, 
(3 un Efprit qui chérit P Ordre? & la 
Règle dans toute fa Conduite. Les Lois 
Divines , ou Humaines , la favori/e nt . 
La Plénitude i VI ndigè dion , la Crapule ? 
les Humeurs Juperflues , les V a peurs- nui - 
Jibles , les Incomodités ? /« Lèvres? les 
Douleurs ? les Dangers de Mort , tout 
cela fuit devant èlle , (3 ri* ope Paptocber . 
Elle atire par [es Charmes les Efprits 
généreux 5 èlle répond à tous d'une douce', 
(si longue Vie, dans une Santé parfaite j 
èlle promèt des ViSloires faciles , fur tous 
les Inconvéniens ; (3 comme des Sauvc- 
Gardes, contre la Fin précipitée de cette 
même Vie tant à P egard du Vieux', 
que du Jeune ; dm Pauvre , que dm Riche \ 
de P Homme ? que de la Femme . Elle 
enfèigm aux Riches, la Mode fie \ aux 
Pauvres, P Epargne, aux Hommes ,* la 
Contint ne *$ aux Femmes , la Cbafktd •? 
aux Vu'llars? à éloigner teTems détour 
Mort ; h ux Jeunes enfin , às'affanrPEf*- 

Q 3 péran - 
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pèranee d'une Vie faine , robujïe , & lon- 
gue. La Sobriété purifie les Sens rend le 
Corps Agile ; V Entendement vif, les Mou - 
ventent libres , les Aftions promtes. Par - 
fonMoyen , F Ame , comme déchargée du 
Poids des Chofes . Tèrrcfires goûte par 
avance les Douceurs de fa Liberté future. 
Les Efprit s coulent avec Facilité , (fi avec 
Douceur dans les Artères , comme le Sang 
dans les Peines. Une Chaleur agréable , 
(fi modérée , a des Eféts qui lui reffem - 
blent. Enfin toutes nos Puiffances , £ 5 ? 

toutes nosF acuité s pbfervent unOr dre ffi 
une Harmonie* que rien ne peut déranger , 
ot/t détruire.. „ . . . . . 

.REMARQUES. * ; V 

/*• * / ' • , * r I • f . •» 

- L’ Auteur raporte encor ici. pluficars 
Avantages, que procure la Pie Sobre , 
& les Maux qu’elle prévient. J’y remar- 
que feulement un Mot, ou deux, qui 
ne s’acordent point du tout avec le Sen- 
timent des Médecins d’Aujourd’hui. 
Car il dit, que dans les Corps qui vi- 
vent d’une Manière fobre, & réglée. 
Les Ffprits coulent avec Facilité, (fi Dou - 
: cenr 
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teur , dans les Art h es ,• comme le Sang 
dans les V eines. C’eft à la V érité le Senti- 
ment à’Erofiflrate qu’il fembleépoufer; 
en infinuant aue les Efprits coulent par 
les Artères, oc le Sang par les Veines: 
mais Galien eft entièrement contraire à 
cette Opinion dans Ton Traité intitulé; 
Quod Sanguis in arteriis naturâ conti- 
neatur . LeSangn’eft pas feulement ren- 
fermé dans les Artères; mais il y cou- 
le avec une très grande Rapidité, 5c 
continuellement. C’eft ce qui feul nou- 
rit les Parties; & ce qu’il yadeRèfte, 
apres que les Parties ont ce quileureft 
nécè flaire ; retourne au Cœur parles 
Veines ; fi|l’Ordre de la Circulation 
n’eft point une Idée fauflè, comme • 
èfèétivement ce n’en eft point «ne; puis 
qu’au contraire,- elle faute au Yeux. 
Mais les Anciens l’ont abfolument igno- 
rée, &[nous n’avons la première Obli- 
gation qu’à Heruey , le Démocrite An - 
glois , de l’avoir publiée, après qu’il l’a 
eu puifée dans ces deux èxcèllentes Sour- 
ces, Aquapendens , & Paul Sarpe , tous 
deuxProfèflèurs àPadoue; qui en avoient 
fait tant d’ Expériences dans toutes Sor- 
tes d’Animaux. O mil - 
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O mille fois Sainte , & Innocente So- 
briété ! feule Confolation , /<??/ Refuge , 
la Nature j Mère tendre de /« Vie 

Humaine ; /*«/<? Médecine véritable, tant 
de PEfprit 9 que du Corps / publies Louan- 
ges ne mérites-tu pas que les Mortels te 
donnent ! Avec quèlle Tendr èjfe, quelle A ffè- 
& ionique lie Promtitude ne devr oient -ils pas 
tous Pembrajfer-, puis que feule tu leur four- 
nis les Moyens de conferver les deux plus 
grans Biens dont ils jouijj'ent fur la Terre-, 
je veux dire la Vie , & la Santé î j Qu'ils 
/croient heureux , plût à Dieu qu’ils 
VQuluJfent llêeré!) fils avaient, toûjours de- 
vant les' Yeux les Avantages fans Nom » 
bre , (j les Biens que tu leur peux faire 5 à 
ceux particulièrement, qui engagés à mener 
une Vie Jointe, (j fpirituèlle^dans les Aio- 
naféres , s'adonent à PQraifon , & à la 
Méditation ! Combien par la rendr oient- 
ils , Eux , & leurs Actions , plus agréa- 
bles à Dieu ; s’ils rPavwnt d'autre A- 
plication que celle de fuivre tes Règles ! 
Jpe quel Ornement ne fer oient-ils pas au 
Monde , (j à PEglife de Jefus Chrift ! 
Ils fer oient Véritablement des Saints fur 
la T erre 5 comme étaient les Anciens Her- 
. . mites 9 . 
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faites , les Religieux , & les Evêques ; qui 
outre la Vie Spirituèlle, s' atachoient en- 
cor à une rigoureufe Sobriété. 

De même que Ceux-là par le Moyen de 
leur Tempérance , prolongeaient leur . 
Vie jusqu'au delà de Cent A-ns , & fe- 
J oient plufieurs Miracles ; Ceux-ci fous la 
Conduite du même Guide pour oient en reti- 
rer les mêmes Avantages , & la même 
Gloire. Ils fer oient encor outre cela Sains, 

- Contens , Gays ; aulieu que pour la Plus - 
Part, ils font Maladifs , Mélancoliques , 
Inquiets , & Mé contens de leur Etat. Ils 
difent à la Vérité , que Dieu leur envoyé 
ces Maux pour les èxercer , ou pour 
Pénitence de leur Péchés : mais je crojs 
que'c'eft une pure Illufion : & je ne puis 
m'imaginer , que Dieu veule que P Homme 
qu'il chérit, qu'il a créé à fon Image , £s? 
dans un Etat parfait , vive Malheu- 
reux y Infirme , Mêlancholique , Mécon- 
tent . je crois au contraire que rien ne lui 
plaît davantage \ que de nous voir Sains, 
Joyeux , Contens. Cejl ainft que vi- 
votent les S. Pères , ils en étaient plus 
capables de fervir la Majefté Divine, & 
de s\adoner à i’Oraifon, & aux Bonnes 

R Oeu- 
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Oeuvres. Que de Beautés , (3 cP Avan- 
tages , «o/r* Monde , préférable- 

ment à c. lui des Anciens $ fi nos Religieux 
vivaient a mft : ayant bien plus de Reli- 
gieux , (3 de Mena fi ères , àprefent , qu'il 
n'y en avait alors i (3 s'ils fefoient de la 
Sobriété, une de leur Vertus Capitales! 
Vu grand Nombre de Pieillars éminent 
en Doétrine, (3 en Sainteté, remplirait 
alors le Ad onde , (3 en ferait le Princi- 
pal Ornement. Ils ne doivent pas Objé - 
Rer x que leur Règles , ou leur confit ut ions 
en /oufriroient , (3 que leur Coutumes ne 
s' acor dévoient pas toujours avec cette Ex- 
actitude. Je foutiens au contraire , que 
ces mêmes Règles , ces Confit utions , ces 
Coutumes , s'en obferver oient bien plus re- 
ligieufement . Il ejl permis dans toutes les 
Religions . , démanger du Pain , (3 de boi- 
re du Pin y cPufcr à' O eu fs quelques fois , 
13 dans plufieurs on mange de la Pi and e. 
Ils ont, outre cela , plufieurs Sort es de Soif- 
font y Bouillons y eu Potages*, des Salades, 
des Fruits y des Patijferies (3c. Ces Ali- 
ment leur font fouvent nuiftbles , & tuent 
même quelques uns d'entre Eux ; mais 
parce que /’Ordre les aprouve 4 (3 que 
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c'eft la Coutume de les manger , ils le font ; 
(f croyent fouvent que s'ils faifoient au - 
trement , ils pècberoient. Mais loin de 
comètre un Péché , je crois qu'ils ferai - 
ent très bien , yi auffitit quils ont ateint 
leur trentième Année , ils començoient à 
s'acoutumer à • »? w'vr? ftf? de Pain , 
*/? ^ï», de Bouillie faite avec du Pain , 
& d'Oeufs acompagnés de Pain j 6? jV/j 
abandonoient peu-à-peu tout le Rèfle. 
C'efi là la Véritable , if feule Manière 
de défendre le Corps , contre les Efêts 
pernicieux des mauvais Sucs , des mau - 
vaifes Humeurs , 6? Tempérament 
Cacochime : 6? cette Manière-là ejl 

même plus douce , plus relâchée , que 
celle dent vivotent les Saints Pères, if 
les Anciens lier mites , les Défais: 

pais que ceux-ci ne vivotent alors que de 
Fruits Sauvages , de Racines , & d'Eau 
pure : êf cepandant , /7j viveient très 
long-tems , toujours Sains , Cs? rfMW. 

toujours la même , 6? #» contente- 
ment toujours égal. La même Cbofe arrié- 
rait abfolument aux Religieux de nos Jours , 
6? par -là il leur fer oit bten plus facile de par- 
venir à la Béatitude éternelle,*/*»* /? Ciel, 

Ri * 
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qui eft ouvert à tous les Fidèles depuis 
que notre Divin Sauveur , après avoir 
répandu fon Sang Précieux pour notre. 
Salut, y eft lui même entrée & nous en 
a par-là ouvert la Porte. 

Je pour ois. dire encor bien des Chofes • 
à la Louange de la Vie Sobre , mais 
ne m'étant pas propofé de faire un P a* 
négirique , je. finis ici -, pour ne pas paf- 
Jer les Bornes de cette Sobriété , à la - 
qu'elle je me fuis acoutumé. Le Rèfte vien- 
dra peut-être dans quêlqu? autre Ocafion. 

X • * 

R E M A- R Q.U-E S. 

. i • i • « 

L’ Auteur a enfin terminé Ton Traité, . 
Tes Eloges de la Fie Sobre , &*fon Dé- 
nombrement de tous les Avantages 
qu’èlle procure à ceux qui font èxacls 
X obferver Tes Règles , & fes Préce- 
ptes ; entre lesquels il apuyefurlaZ. 0 #- 
gueur de la Vie , dont il aporte pour 
Exemple la Manière de vivre desHer- 
mites d’autrefois , qui ne mangeoient 
que des Herbes, des Fruits; des Ra- 
cines ; ne buvoient que de l’Eau ; ÔC 
cepairdanc vivoient des Siècles entiers. 

No- 
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Notre Auteur allure que la même 
Chofe ariveroit aux Religieux d’au- 
jourd’hui, êc à ceux qui fe font confa- 
crcs à la Fie Spirituelle , dans les Cloî- 
tres , ou ailleurs ; s’ils ètoient rigides 
Obfervateurs de» la Tempérance , ôc de la 
Sobriété : & il ajoute , qu ils ne font 
pour la Plus-Parc Maladifs , Mélanco- 
liques , Inquiets , Mécontent de leur E- 
iat j que parce qu’ils négligent cette 
Pratique de la Fie Sobre & réglée. Il 
ne faut pas, dit très bien ce judicieux 
Auteur , qu’ils s’exeufent fur ce que 
c’eft la Volonté de Dieu qu’ils foient 
ainfi , pour avoir lieu d’èxercer leur 
Patience , 8c leur Fertu\ car Dieu veut 
que les Hommes qu’il a créé Sains , [vi- 
vent Sains j afin qu’ils le puifTent fer- 
vir avec contentement d’Efpric, & Al- 
legrèjfe de cœur : & s’ils font au- 
trement y c’eft la Peine de leur Intem- 
pérance qu’ils portent. En èfet, ce n’eft 
pas une chofe nouvèlle, que devoir les 
Religieux qui ont prétendu renoncer 
à tout pour fe dévouer au Service plus 
plus particulier de la Divinité , ufer 
néanmoins des Comodités de la Fie 
s Si- 
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Séculière , autant, Sc plus que les Gens 
du Monde ; à caufê des Richèflès èx- 
trêmes qu’ils pofsèdent très fouvent. 
St. Jérôme fe plaint de ces Abus , qui 
ètoient déjà fréquens dans Ton Siècle; 
& il reproche aux Moines , d’être 
„ plus Riches dans leurs Cloîtres, après 
„ avoir renoncé à leurs Biens , qu’ils 
„ n’auroient été dans le Monde , en les 
„ pofsèdant. Voyez la Lètre que ce St. 
Homme écrit à Nepotien , De la Vit des 
Prêtres y (J des Clercs. 
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D. G. Franck Satyrar Medicæ xx. varii Ka- 
rior. Argum. Lypf. 1722 

Diflei tationes in Nov. tutam , ac utilem tne- 
thodum inoculationis feuT ranfplantaûonis 
Variolarum, prima method. Au&oritate 
Régi* Majeftatis Brittan, cumcriticis no- 
tis in varios de hoc morbo fcrjbrnres. a I. a 
Caftro. G. Harris M.D.Lond. Ant. Je Duc 
Conftantinopolit. 8. 1711 

Eloge dtl'lvrejje , 8° 

Entretiens Solitaires ctuite Ame dévote , avec 
Jou Dieu , 2 tom. 8° 

G. Buchanani Opéra Omnia,* vol. in 4°cum 
Notis, & cumPraefat. P. Burmanni fub 
Piarlo. 

G. Nood Differt. de Religione ab Imperio Ju* 

re Gentium Libéra , 4 0 ' « 

H. BoerhavenTraâ. de Viribus Medicamen- 
tor. 8° 

— Orat.deCommendando ftudioHip- 
pocratico, 4«. 

1 Repurgat* Medicinar , 40. 

Hecquet No vus Medicinar Confpe&us, ubi ex 
SanguinisCircuitu in Anomaliis fecretio- 
num errata iao 2 vol. Paris. 

Hifloiredes Infeües ÿarj. Goedart, avec fl g. 3 
vol, 8° 

Hoorn- 



DES LIVRES. 

Hoornbeek de Converfione judaeorum,&Gen- 
tilium, 4°. 

Hovius de Circulatione Humorum Motuum 
in oculo, cum fi g. S° 

i 

J. Alberti Obfcrvationes Philologie* in Sa- 
cros Novi Fœderis Libros . 8 3 fub Praelo. 

J. Lommii Comment, de Sanitate Tuenda ïn 
Prim. Lib. C. Celfi deRemedica. 8 ° 1724 
• Obfervationes Medicae, So. 

de Curandis Febribus , S°. 

Jo. Bapc. Morgagni, Adverfaria Anatomi- 
ca omnia a opus nunc vere abfolutum , 
inventis , & innuæeris obfervat. ac moni- 
tis refertum , quibus univerfa Humani 
Corporis Anatonie, & fubindeetiam quae 
ab hac pendent , res Medica , & Chi- 
rurgica admodum illuftranrur , cutn 
Tabb. & univerfali accuratiff. indice or» 
nata 1723. in (Quarto. 

Juftinianilnftiç. cum LineisRubris &.Nigri$ 

J. van den Honert Analyfis in Melchiori Fun* 
damenta Theologiæ, 4 0 1722 

ha Belle Hollandoife , 8°. 

La Manière à' amolir les Os par Papin , avec 
fig. à Paris. 

L . Anatomie du Corps de l'Homme en Abrégé , 
à Paris 1725 

LaVie, & les Intrigues cT Amour dtiPère laCbai- 
fit 4 vol.\ 1 2° • 

L'Art de guérir les Maladies Vénérienne Si par 
Blégny . 1 vol . 1 1°. L es 
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Les Principaux fondement pour P Art du Def- 
fein , pour l'ufage des Curieux ; dans lesquels 
font Reprejintés plus d'une Centaine d'exem- 
ples naturels , de diverfes fortes d' Attitudes, 

& de Geftes deTêtes & de Vifages : comme auffi 
les Mouvement des Mains & des Pies , avec 

_ plu fteur s figures parfaites d' Hommes & de 
Femmes dans leur differentes Pofiures. Par le 
très fameux Peintre Gérard Hoet. Ornés 
d'une grande Quantité de Règles fondamen- 
tales, &c. in Folio 1723 

Les Maladies des Os], par Petit , L emery , & 

■ Courtial.il 0 avec fig. 

Le Chirurgien de l'Hefpital par Bellofie. Der- 
nière Edition , avec fig. 

Lipfii Barcholini & alii Auihores deCruce. 
4V0II. cutn fig. 110. 

Mangetti Bibliothcca Chirurgica, 4 vol. in 
Folio. 

Muys, de Salis Ammoniaci ad Feb. imermit- 
tentib. ufu*. 

Obfervationes Sacrx in V. Teft. & aliquoi 

N. T. cutn Pratfat. J. Renferdi , 8«. 

\ 

Pifteti Thedogia Chriftiana Ed.Naviflf 8 C * 
1724 

Pyerii Obfervationes Anatomie*, ejufdem 
Obferv. Circa uraebum 8°. 

Redius de Infe&is & Expérimenta Natural. 

. z vol. cum fig,12 a . j 

Rohaulti Phyfica cum Not. Clarck, & Neu- 
toni a 8*. 1722. fub Pr*lo. 

Scfaai- 
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Schattani Examen Juridicum Edit. Opt. 12*; 

Schraderi Obfervat. in Harveum de Genc- 
ratione animalium , I2«. cum fig. 

Traité Complet de Chirurgie par la Motte , 3 vol, 
à Paris 1721 

Traité Hiftorique fur, tes Amazones, ci* Ton 
trouve tout ce que les Auteur s, tant anciens, que 
Modernes , ont écrit pour & contre ces Héroï- 
nes , avec fig. z vol. 12 °. 

4 * 

Valerius Flaccus , cum Not. N. Hcinfii, 
cum Praefac. P.Burmanni, 12*. 

Van de Pol,de Exheredacione Romana atque 
Hodierna, Lib. Singularis, 4 o. 

Vander Hooght Medulla Grammaticar, Hc- 
braicarum , &c. 8°. 

Praxis Grammatica Grafca, 8«. 

Vander Schellingh, de Lege Rhodia Diatri- 
ce, 1*. 1712 

Vercellonis, dePudendptumMorbis, le Luc 
Venerca Tetrabilion , $«. 172» 

Withby, Examen Variantium Le&ion.Nor.' 
Tcft. J. Milli. Cum Praefation. S. Ha- 
verkampi, x*. 1724 
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